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PROFITEURS RAPACES QUI
SE MOQUENT DES GOGOS

Pourquos les fabricants de sucre américains “veulent” Vin-
dépendance des Philippines malgré les Philippins.

On croit lutter pour des principes, alors qu’on ne lutte,

le plus souvent, que pour des faiseurs et de- profiteurs. C’est

le cas de ces millions de braves gens qui, aux Etats-Unis,

voudraient sincèrement que les Iles Philippines obtinssent

leur indépendance, après trente-cinq années d'existence sous

le drapeau étoilé. Or la Législature des Philippines vient de

refuser son approbation au bill Hawes-Cutting, acordant leur

indépendance aux insulaires, et toute la question revient
donc pratiquement à son point de départ.

On ne sait pas encore si les grands fabricants de sucre

américains, qui furent les premiers à commencer l'agitation

- pour la rupture d’un lien qui existe depuis trente-cinqans,

recommenceront leur campagne en faveur de l’indépen-
dance en ayant soin cette fois de s'assurer un peu mieuxdu

sentiment de la population. On est unanime à reconnaître

que toute cette agitation était inspirée non pas par le désir

de libérer les Philippins, mais par celui plus matériel de pro-

téger les fabricants de sucre américains contre la concur-

rence des planteurs. Tant que les Philippines font partie des

Etats-Unis, il est impossible d’en exclure leurs produits;

c’est là la raison de toutes les démarches qui résultèrent à

Washington en un bill (Hawes-Cutting) dont l'objet est de

permettre aux Philippines d'obtenir leur indépendance du

moment que leur Législature en fera la demande. .
Seulement ce désir d'indépendance aux Philippines est

loin d'être universel. Ces éléments qui n'ont pas cessé un

moment de parler indépendance le font pourdes raisons

sentimentales, tandis que les adversaires du projet déclarent

que les Philippines, en se libérant, ne pourraient pas pour

des années à venir se maintenir politiquement ou économi-

quement. Îls savent qu’en se trouvant exclus des marchés

américains, ils devront faire face à la concurrence orientale

dans la recherche d’autres marchés, comme ils savent que

leur indépendance politique ne durera qu’aussi longtemps

que le Japon ou une autre puissance voudra bienla ve
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_CESTLhBETISE HUMAINE
Qui empéechera le scandale Stavisky, en France, de porter

les fruits qu'on en promet.

   

L'affaire Stavisky est en train d'égaler en ampleur le

scandale du Panama, qui fit chanceler le système républi-

cain sur ses hases. Mais comme la République française avait

alors 20 ans et qu’elle en a aujourd’hui plus de 60, c'est un
arbre assez solidement enraciné.

M. Edouard Daladier a réussi a former un gouverne-

ment dont le plus que nous pouvons dire, à cette distance,
est qu'il s’appuicra à la fois sur le centre et une partie de la
gauche, au lieu d’être un gouvernement d’extrême-gauche.

L'un de ses partenaires est le colonel Jean Fabry, aide-de-

camp du maréchal Foch pendant la guerre, grand blessé,

héros magnifique, qui connaît l’Allemagne d'Hitler comme
il connut celle du Kaiser. _

M. Daladier promet de reformer le monde politique et

administratif français, même la Chambre des députés. Un

sceptique, M. Clément Vautel, chroniqueur au ‘‘Journal”, lui
prédit une faillite et s’en exprime ainsi :

“Seulement, voilà : la Chambre est, au point de vue de
la promiscuité, une véritable chambrée. Une camaraderie

vulgaire y règne, le tutoiement — cet usage est seul à rap-

peler le souvenir des ‘grands ancétres” — y confond, dans

la coulisse, les âges, les situations, les partis, et il est de

règle d’afficher un scepticisme tout au moins verbal qui finit

par déteindre sur les consciences. Ajoutez à cela une sorte

d'esprit de solidarité professionnelle: malgré tout, les parle-

mentaires sont du même bâtiment et ils s'en souviennent
quand la bourrasque est trop violente.

__ Comment le public profane ne dirait-il pas
‘c’est du pareil au même”? “Œ

Mais aussi pourquoi ne se crée-t-il pas, dans les milieux

politiques, un parti qui, justement, se placerait au-dessus de
la politique, et serait celui des élus qui ne versent pas dans

l’affairisme, qui ne sont pas à la ferme du Palais-Bourbon

et au moulin du Palais de justice, qui ne font pas étrange-

ment fortune en une législature ou deux, qui peuvent ré-

pondre à toutes les questions parce qu’ils n’ont rien à cacher
de ce qu’ils sont, de ce qu’ils font ?

Voilà un groupe qui défendrait plus efficacement que

tout autre un régime si dangereusement compromis parla

facilité des moeurs parlementaires. Mais voulez-vous parier

qu'on l’appellerait bientôt le groupe des prix de vertu, qu'il

paraitrait ridicule, méme aux électeurs, et que son président

serait homme le plus blagué de France? .
Comme quoi la bétise humaine étant, commedit le <y-

nique, insondable, le peuple français, qui se croit si spiri-
"te 9 t.‘tue, n'es est pas exemp : SCARAMOUCHE

“Tout ça,

 

 

VilleLaSalle
“J'ACCUSE”

Citayons de LaSalle, peur em-| Citizens of LaSalle, te quotethe
ployer les mets d'un célèbre auteur wordn of à celebrated Freach su-

français, “j'accuse” tout le monde thor, “J'Accuse” you all of the great-
de le plun grande apathie et négli-|est apathy and wegligence. Do you
gence. Ravez-vous qu'à la ni-|know that at the next meeting of

-- né séance du Conseil, en à the Council the quention of the ap-
la somination de l'auditeur. de l'é- |pointment of the Auditor, the Va-
valuateur et autres fonctionnaires? |Juator and ether officials will come
V a-4-H5 an cKkoyeon qui ait idée da|up? Noes one citizen have any idea
véeitable état financier de notre vil- of the true financial panition of the
le? Non. Be trenve-t-il un citoyan Town? Ne. Can one citizen say one

-". ‘qui. puisse. dire un metde critique! werd ef
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L'EXCENTRIQUE
URBAIN LEDOUX

faire parler de lui.

“CANADIEN” IMPULSIF
>,

Vous connaissez sans doute Ur-

bain” Ledoux, dit “Mr. Zéro”? Du

moins vous avez lu autrefois, dans

les journaux, le récit de ces équi-

pées qui possient notre compatriote

franco-américain en “sensation

d'un jour”. Depuis il ne fait que

rarement parler de lui. Du reste,

il a vieilli, et il est probable qu’au-

jourd'hui Monsieur Zéro se repose

dans sa ville natale. non loin de Ja)

plage d'Old Orchard.

Urbain Ledoux n’est pas le pre-

mier venu. Ib fit ses études dans un

collège classique des bords de la ri-

vière Yamaska, mais il parvint à

bonne heure à surmonter ce “handi-

cap”. Après avoir cherché quelque

temps, il crut avoir tronvé sa voie

et entra dans la carrière diploma-

tique, débutant en même temps

qu'Alphonse Gaulin, qui est aujour-

d'hui consul-général des Etats-Unis

a Paris.

Voici Ledoux consul américain

aux Trois-Rivieres. H y passe plu-

sieurs années et en part finalement

pour être transféré en France, à

Bordeaux, cependant que le clergé

trifluvien pousse un soupir de sou-

lagement. De Bordeaux il va, à

Prague où tout marche bien sauf

qu'un soir, une foule ameutée, par

manière de protestation contre une

décision du gouvernement améri-

cnin, brise les carreaux du consulat

et veut brûler vif le consul, comme

Jean Huss. Urbain s’en tire avec

lavie sauve, mais commeson gou-

vernement persiste à preter la sour-
de oreille à certaines mesures d'or-

dre économique qu'il lui propose

dans une série de mémoires, cet in-

cident le dégoûte de la vie consu-

laire et if donne sa démission.

Suivent quelques années obscu-

res. Ledoux est cependant à New-

York où il se mêle étroitement à la

vie intellectuelle de Greenwich Vil-

Inge. Puis un jour, durant la guer-

re, la presse est remplie de son nom.

Ayant été invité à faire partie de

cette délégation bouffonne de paci-

fistes qui, Henry Ford en tête, s’en

allait “en Europe dire aux combat-

tants de mettre bas les armes pour

Noël, Urbain Ledoux arrive au quai

d'embarquement alors que le navire

s'éloigne déjà et il se jette à l'eau

pour le rejoindre. Inutile de dire

qu’il ne rejoint personne. La police

le repêche.

Ce bain froid a pour effet de cal-

mer pour quelque temps l'ardeur de

notre ami, mais il lui a enseigné

aussi la valeur de la publicité et il

saura dans l'avenir se la rendre

utile. Quelques années plus tard, se

trouvant à Boston, il descend dans

le quartier des miséreux et ramas-

ge tout ce qu'il peut trouver en fait

de mendiants, de mal faits, d'infir-

mes, de voyous et de misérables. IV

les organise en procession, se mêt

à leur tête et les marche jusqu'au

centre de la Boston Common, la

grande place au centre de la ville.

Là, à l'intar des marchés d'esclaves
d'autrefois, il mét en vente ses mi-

séreux. Qui veut acheter de bons

ouvriers? La police ordonne à Le-

doux de circuler avec sex “bums”.

Il sy refuse d’une façon un peu ca-

valière. La police l'empoigne et le

jette dans l'étang qui fait le centre

du parc. Second bain glacé.

Si les Irlandais qui gouvernent

Boston ne veulent pas de lui, il ira

à New York où le champ d'action,

du reste, est plus vaste. Il y arrive

au bon moment. Justement le pas-
teur moderniste de St. Mark’s-on-

the-Bouwerie, vieille église aristo-

cratique main située dans un quar-

tier aujourd'hui très pauvre, doit
donner une soirée en plein air, au
profit de mes cenvres, sur les pe-

loures de Ia propriété paroissiale.

On annonce que de jeunes femmes

 

doux décide d'ajouter au program-
me quelque chose qu'on n'y a pas

prévu : la danse des gandy-dancern.
Cette expression “gandy-dancer™ ne
dit den ouvriers employés au tra-

vaux de terrassement sur les voles
ferrées. A neuf heures du solr,

pendant que ces dames de la haute
reciété new-yerkaine regardent les
jeunes fillen™ veltiger dans leurs

| veilen"blancn eur les pelouses, Ur 

 

Un “Zéro” qui a le tour de
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L'INJONCTION SÉNÉCAL ET L'INTERVENTION JANIN.
—UACHAT DES ÉCHEVINS ET LES DEPOTS
D'ESSENCE. — CANDIDATURES MUNICIPALES DÉ-
JA ENVUE
Deux affaires passionnent: actuellement les esprits, au-

dedans et au-dehors de l'hôtel de ville.
La prémière est l’injonction prise par un contribuable,

Napoléon Sénécal, contre la Quebec Paving Company, l’in-
génieur en chef de l’aqueduc DesBaillets, la Ville de Mont-
réal et James Franceschini, en rapport avec d'importants
travaux municipaux dont la discontinuation est demandée et
aussi l’annullation des contrats.

Sur cette cause est venue 2e -greffer une intervention de
A. Janin & Cie Ltée, avec les mêmes conclusions. Nous
avons publié le texte de cette intervention le semaine der-
nière, en prévision de procédures ultérieures. Ces procédu-
res, qui devaient venir vendredi, le 2, une entr’autres sous la
forme d’une exception par la Quebec Paving, prétendant
que l'intervention Janin est futile, ont été remises à jeudi
le 8. Nous les signalerons.

La seconde affaire a trait à la concession des dépôts
d'essence. Sous sa signature, dans le “Canada”, M. Olivar
Asselin prétend que sous le régime houdiste, un haut per-
sonnage touchait personnellement $3,000 pour chaque em-
placement de dépôt d'essence qu'il faisait obtenir à une
importante raffinerie.

A ce compte, il ne faudrait pas s’étonner de ce que le
trust de la gazoline eût consacré une somme de $100,000
à l’achat du nombre nécessaire d’échevins pour contrôler
tous les dépôts d'essence, selon une rumeur courante.

Seulement, il paraît que les amendements qu’il sera
nécessaire d'apporter au règlement projeté, par suite des
découvertes de l’échevin Trépanier, auraient dégoûté le
trust, qui serait tout disposé à abandonner son projet.

LES CANDIDATURES MUNICIPALES ‘
Entre temps, des candidatures dignes d'intérêt se des-

sinent dans différents quartiers, en vue des élections muni-
cipales.

Dans Laurier, où l’échevin Holland se retire et où l’on
comptait déjà la candidaturé de M. Léon Cresthol. avocat,
se dessine aussi celle de M. Charles Champoux, vieux citoyen
du quartier et membre en vue du Barreau.

Dans Crémazie, il est question du Dr Albert LeSage,
professeur à l'Université de Montréal, candidat digne de
l’estime et du respect des électeurs, et aussi de M. Prime
Allard contre l’échevin Monette.

Dans Saint-Laurent, on parle du Dr Daniel LeCavelier,
gendre de sir Hormidas Laporte, et dans Rosemont de M.
Lacombe, frère de l’hon. Aurèle Lacombe, ancien ministre
sans portefeuille.

Nous reviendrons plus longuement sur les candidatures
la semaine prochaine, en spécifiant seulement que parmi
les candidats déjà cités par nous à la mairie il faut éliminer
l'ex-maire Martin, qui n’habite pas Montréal,
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DEGOUTANTS, CES TARTUFES!
On essaic de j

 

ouer de la religion et du patriotisme dans
une histoire d’évaluations,

M. J. Hamilton Ferns, qui est depuis plusieurs années
évaluateur en chef de la ville, doit prendre sa retraite bien-
tot et il faut naturellement lui trouver un successeur. Ce
n’est pas besogne facile, si l'on en croit les rumeurs qui cir-
culent à l'hôtel de ville. Il est avéré que M. Ferns serait
parti depuis le commencement de l'anée si l’on eut été ca-
pable de s'entendre sur le choix de son remplaçant.

Dans l’ordre naturel des choses et en s'en tenant au sys-
tème de promotion qui est censé primer à l’hôtel de ville,
le nouvel évaluateur en chef devrait être A.-E. Hulse, qui
fait partie depuis vingt ans du Bureau des Evaluateurs et
qui est présentement en charge du Quartier Saint-George.

Seulement on s'oppose en certains quartiers à cette no-
mination et il ne faut pas être grand détective pour voir
qu'un mouvement est sur pied afin de la prévenir. Depuis
quelque temps, les échevins sont bombardés de lettres dans
lesquelles on exige que la nomination soit donnée à un;
homme catholique et canadien-français. |

Si nos échevins étaient tentés d'être influencés par ces
lettres, qu’ils se souviennent donc de celles qu’ils recevaient
d'un certain Charles Hébert, soi-disant secrétaire d’une pré-
tendue Ligue des Intérêts Nationaux. Charles Hébert
n’existe pas plus que sa Ligue, c'est entendu, bien que le
“Devoir”, membre de la Bonne Presse, s’empresse d'offrir
l’hospitalité à ses communiqués; mais les édiles souffriront-
ils que les sales individus qui ce cache sous l'anonymat se
moque d'eux encore une fois?

Ce qu'il s’en commet dans notre province de crapule-
ries, sous le masque de la religion et du patriotisme!

  

FLAMBEAU

bain Ledoux ne présente avec tont ASTUCE

ce Qu'il a pu trouver de plus misé-

rable sur le Bowery : trois cents

êtres minubles, mal foutus et mal

vêtus, armés chacun d'une pelle

Qu'ils tiennent à Is manière d'un

banjo et qui n'avancent en sautil-

lant vers les fidèles du Révérend

Guthrie, “Shocking!” La police

intervient encore une foin et diaper-

sent les intrus. Ledoux dit na pro-

teslation aux journalistes : “Des
danses grecques, en vérité, quand

le monde meurt de faim!” Un re-

porter lui demande qui il est. “Obj _" Non, je vous dis Abeolument
moi, je ne suis rien, répond Ledoux.

{

rien ! ‘allleurs, ma femme ost
Appelox-moi Mister Zero”. Le nom vorti

 

Un vieux chiffonnier conduit sa
voiture à âne le long des rues de in
petite ville et, de tamps A autre,
lance son cri de guerre:
— Vieux chiffona ! Vicilles fer.

railles !
Sur le pas do aa porte, un hrave

monter est en train de fumer sa-
pipe.
— Pas de vieux chiffons à

vendré ? demande l'original commer-
cant en arrêtant sa vo
-— Non, fait le fumeur d'un ton

rogue. ;
-— Pas de vieux habits ? do viailes

casscraice do vieux maté-
ried, hors d'usage ? insiste l'autre.  l'onil, demande encore:

o
nl te Alors, le chiffonnier, clignant de
Cr M re:: | : NISTIGRIS — Pas de vivilles bouteilles vides?

O saucisse dc Francfort, que de

crimes on commet en ton nom !

Cette saucisse, en argot américain,

prend lc nom de “hot dog” et ze
mange servie sous forme de sand-

wich dans un petit pain. C'est un

engouement auquel des mercantis

entreprenants ont tenté sans réaul-

tat d'uccoutumer les populations
française. On a mieux réussi au

Canade. Depuis quelque temps, on

peut voir rue Sainte-Catherine est,

un petit restaurant à cette enseigne:

‘Le Château du Chien Chaud”. Rue

Amherst, on trouve encore mieux :

“Le Chez-Soi du Chien Chaud”.

A telle enseigne que l'étranger est

dans une certaine mesure excusable

de parler du patois “canuyen”,

n'est-ce pas ?
* * *

Personne n'a paru souligner le
fait qu’une partie de la presse s'é-
tait obstenue, non pas de commen-
ter, mais même de reproduire les
paroles de l'hon. MucKensic King
sur la restauration dex titres hono-
rifiques au Cunada. D'un autre
côté, ceîte presse a dunné toute son
atention à la réponse du premier
ministre sur le même sujet. Cela
démontre que l'octroi de titres hono-
rifiques comple des partisans dans
tous les partis. Pour notre part,
NOUS en connaissons qui se powrle-
chent lea babines à l'idée que le jour
viendra prent-être où, leur parti
élant au pouvoir, ilx pourront se
faire ‘sirer” en bonne et due forme
et épater les badaude

* + *

Les Américains, qui vantert à
l'envie leur démocratie, ont une
certaine classe riche qui cst proba-
Liement la plus exclusive du monde,
at nous cntendons par la les diffi-
cultés pour s'y faire accepter. Buy-
lay's Beach, à Neu-port, A. I. ext
exclusivement Téservée au cercle
très exclusif du Casino, «t_ depuis
des années que lc commun des mor-
tels essuie d'y pénétrer, il n'y a pas
encore réussi. Les hôtels ct résidene
cex des familles Rockefeller. Mor-
gan, Vanderbilt, Astor, cte., sont
protégés constamment par d'innout-
brables policiers ct méme la presse
americaine, qui «a pourtant toutes

les libertés. s'ei voit refuser l'accès.
= x x

Soux le prétexte, toujours le méme
dès qu'il s'agit de quelque ‘schome”,|
on parle de plus en plus de remodo-,
ler les quartiers pauvres, afin d'en t
faire disparaitre les taudis et d'c-
largir lez vicilles rues.  Heureuxe-
ment que le projet rencontrere une
difficulté insurmontable dans la dé ‘
pense de $50,000,000 qu'il} faudrait
encourir. C'est généralement en
temps de prospérité ct non en temps
de crise qu’une ville procède à la ré-
fection de ses vieux quartiers et à
son embellissement sclon un plan
d'ensemble. Ouire que nous n'avons
pas de plan d'ensemble, nous avona
16,000 logements de trop. H serait
tout de même renversant de propo-
ser aux propriétaires de ces loge-
ments vides de sc ridner pour en
construire d'autres. Avec ccla que
ces laudis appartiennent d'ordinaire
¢ de wicillez familles de Montréa!
qui les ont reçus cn héritage ct les
ont exploités sans s'occuper de {vs
reconstruire.

 

i Schwab, qui vit encore, fut consul

de police de Montréal, ct 1798. Ces
Jonetions furent aussi remplies par

Abonnement: $2.50 par année
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UNE RENCONTRE A HAWAI
 

 
M. Marcus Sperber, C.R., s'ap

M. Marcus Sperber, C.R., ext un
membre Fminent du Barrcaw de
Montréal. Parlant devant un: Li-
pue hébraïque de jexnes gens, il a
fait voir, à l'encontre de patriotards
exploïteurs danti-sémitisme, que
l'histoire de la province de Québec
démontre que le Juif a joué un rôle
d’tmportance dans les entreprises de
la finance, de l'armée, des profes-
stons, de l'industrie et du commerce.

Des hommes, dit M. Sperber, qui
ent brillé dans histoire mais dont
les gestes ne sont pus relatés dans
des textes scolaires n'en ont pus
moins exerçé une influence profon-
de sur ler« destinées de la Province
de Québec. La famille Judah, par
exemple, fut une queigsante contribn-
1riee de la Banque de Montréal. Un!
des plus brillants redacteurs de la
“Presse”, durant la période la plus
active de son histoire, fur le regret-
te Jules Helbronner, un Juif fran-
cate qui ving s'étahlir au pays il y
a cinquante ans. Ses enfants sont
inhaæmes dans le cimetière des Juifs
portugais ct espagnols.

Dans le service consulaire, M.

de France à Montreal. Mention-
nous encore E. A. Ansell, un autre
Juif, qui fut consul géneral du
Mexique et feu Clarence I. de Sola
qui fut consul général de Lelgique.
Un ancien soldat de l'armée alle-
monde, M. Kuhn, fut le premier chef

ten autre Juif, M. Hays, en 1860.
L'une des premières familles jui-

tes à s'associer à l'histoire de notre
province jut la famille Gradis. Les
Gradis étaient regardés en France
parmi les plus grands armateurs ct
constructeurs de navires. Durant VULCAIN.

Pourquoi les étudiants an-
glais n'en veulent pas.

 

Comment se jait-il que, gienze ans

seprès l'effroyable tuerie de la plus

prande des guerres, Ù y ait encore

des gens pour trouver que la guer-

re cst belle et exprimer des vues

dont seul un Neron pourrait guppor-

ter la brutalité?

C'est en Ailemagne, surtout, que

l'on se remét à chanter, sous l'égi-

de naziste, la jouissance du Nordi-

que sabrant dans la chair vive et

faisant le zac d'une ville conquise.

Même au Canada, nous ne sommes

pas sans avoir nos “mirlitaires” qui

voudraient, dans un bel uniforme et

casqués d'acier, recommenger la

prande aventure de 1914.

On sait lD’émotion qu’a causée en

Angleterre une déclaration attribuée

à l'Association des étudiants d'Ox-

ford et d'où il rézultait que ces jeu-

nes gens, appartenant à l'élite de la

nation, refuseraient en ces de guer-

re de porter les armes. A la véri-
té, l'Association tenait surtout à

marquer zon atlitude pacifiste par
un coup d'éclat.

de l'Association, M. Arthur WW.

J. Greenwood, et Ini a demandéd une
expression d'opinion. Celui-ci en

énonçant ses principes anti-delticis-

affirmation de rébellion matérislle
contre la loi, bien qu'il ait mis une 

la guerre

ice emLA GUERRE JOYEUSE °
avec l'Angleterre. ils

  
La princesse Mdivani, née Hutton, malgré ses millions à l’air
bien petite en face du champion nageur Duke Kahanamoku.

PARTDESJUIFS DANS |
L’HISTOIRE DU QUEBEC

 

plique à démontrer quelle n’a
pas été mince, en dépit du silence des manuels scolaires.

 

navires, des munitions et des appro-
vistonnements. Il est curieux de re-
marquer à ce emjet que les navires
de cette famille avaient des équi-
pages presque entierement juifs.
Les descendants des Gradis entré-
rent par alliance dans plusieurs
prandes familles françaises et don-

hommes d'état éminents,
Lu Grande-Bretagne doit aussi

quelque chose aux Juifs. Le bras
droit du général Amherst durant lo
conquête du Canada était Aaron
Hart, commissaire général des ap-
provisionnements. |D'autres Juifs
occupaient aussi des postez de con-
fiance dans l'armée anglaise. En
reconnaissance de ses services, Aa-
ron Hart reçut le don de plusieurs
seïgneuriex et devint ainsi le pre-
nier seigneur juif du Canada. Dué
rant les annees agitées de l'époque
de 1813 et dans la suite, plusieurs
officiers juifs servirent sous Sala-
berry dans sa vaillante défense du
Canada. En 1837 également, on-
comptait plusieurs Juifs dans Ki
milices. les Joseph, d'origine am
plaise, devinrent seigneurs de Ber-
thier, et leurs descendants contri-
buèrent largement an progrés de
Montreal. Cest ectte famille qui
nous donna lex premiers trams a
chevair, comme c'est elle qui orga-
nisales compagnies de ga: et d'élec-
tricité. Le service d'aqueduc de
Québec fut congu ct construit par un
ingénieur juif que l'on fit venir des
Etats-Unis dans ce but.
Et puis, conclut M. Sperber, ies

Juifs dans le Québec ns se sont pas
seulement adounés au commerce, à
l'industrie et aux arts, mais ils ont
encore fondé dans la province une
foule de colonies et d'établissements
agricoles qui son? en pleine pro-- fournirent à la Nouvelle-France des périté,

    

thèse pacifiste,

Hitler, dit-il, a l'air de faire tous
ses cfforts pour offrir aux jeunes}

Allemands wne occasion de détruire
le civilisation et les jeunes Ale-

|mands semblend bien vouloir la sai-

sir. En France et en Pologne gran-

même défiance qui, en 1914, a déjà

suscité la guerre.

le trés grand danger est que la ré-
volte naturelle de beaucoup de gens

devant lex persécutions juives d’Hit-

ler peut être exploitée pour des fina

contre l'Allemagne.

di à l'égard de l'Aliemagne cette |

En Angleterre, !

nationalistes et pour crciter la haine

ardeur un peu brutale à exposer la | Le devoir du moment doit dome

| être un effort comcerté pour va-

(mener le mondr à une vue pius sus

tne dex choses et pour gasurer une

plus

| étroite. Dans cette lutte contre ln

j Guerre, on doit s'efforçer de com-

battre l'influence des fabricants
| . ..
t d'armes. M. Grrenuood osoute qu'il

& constate que quetre membres du

: Cabinet britannique, tout er par-

lant de la nécessite de désarmer,.

s'arrangeaient pour tirer une part

de leurs revenus de firmes tntéres-

sées à la fabrication des armes.

MARCUS.
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Une grande rcvue parisienne, Le:

Mois", s'est adressée au président |

tes, we les à pas accompagnés d'une |$C

(Du cor. spéc, de “L'Autorité”)
Lachine, %—Fournir du sable à

in Ville de Lachine est un commerce

coit la commande sait se placer les
pieds, comme savent le faire LePail-
eur
famille. Le 15 novembre dernier,
ils finissaient de livrer à la ville
une commamie de 700 a S00 tonnes

au prix de 1.14 la tonne
livrée. Cette commande leur avait 
'A LACHINE... QUAND

BIEN SE PLACER LES PIEDS
On obtient beaucoup de petites faveurs, comme les Le Pail-

leur. — Un cercle de jeunes gens qui brillent par la
“brillantine”, — Du sable très coûteux.

ON SAIT
rames

 

 

cette date, Ja ville avait besoin d'au-
tre sable.
jsvanissions naturellement |LePail-

 

payant, du mament que cului qui re leur & Frère agréèrent de livrer le
sable à la ville pour l'hiver à raison
de $1.04 la tonne cette fois, toujours

& Frère, qui tiennent cela dejà condition bien entendu que la MN.
vraison serait faite aux frais de
cette compagnie. Y a quelques
jours la ville donnait à

IN

oppeed
& Frère une autre commande 3
un char de sable, avec le résultut

été donnée par l'ancien Conseil. A [que dimanche dernier, ce char était

(Suite à la page 2) Le

nèrent à la France des marins et '

pour. .
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‘placé sur la voie d'évitement du
::R., à In 18ème avenue.
Or: euvait dimanche dernier

 et'le lendemain lundi, il faisait un
“froid de 20 degrés au-dessous de
Téro. Le résultat fut que le sable
-moufllé gela et devint dur comme
du ciment. Décharger du sable gelé,
ce n'est pas facile, mais on peut être
sans crainte, l'ami Armand connaît
ça. C’est une dépense extra de $40.
À $50, mais Armand est diplomate
et ‘il faut croire quËil a bien ma-
noeuvré, car Ja ville lui fournissait
huit employés réguliers, payés 35
centins de l'heure, pour sider au dé-
cha ent et faire un travail qui
a t dû être exécuté entièrement
par.LePailleur & Frère. Si on fait
cëlà dans un département, pourquoi
pas dans l’autre ?

NOTES-ECLAIRS

11. n'y & rien de mieux qu'un bon
cérele dejeunes gens dans une ville.
C'est un endroit idéal pour s'y umu-
ger. Seulament il ne faut pas en
laisser l'accès libre à cinq ou six
imbéciles qui se donnent pour mis-
sion de défendre la religion que per-
sonne n’attaque.

° * +#

II est bon d'encourager les sports.
C'est même nécessaire. Mens sana
in corpore sano. Seulement il ne
faudrait pas s’y adonner au point
d'en perdre le boire et le manger.

 

;LACHINE... QUAND ON SAIT |
SE PLACER LES PIEDS

 

(Suite de la 1ère page)
C.jqu’il y a plus d'honneur à montrer

une blessure reçue dans une joute
de hockey qu’une m 4
plôme gagné dans une institution
d’enseignement.

 « +
On nous informe qu'une institu-

tion de Lachine, qui bénéficie d'une
exemption de taxes, vu que.si elle
ne rapporte pas de grands revenus a
la ville, elle n’en est pas moins une
source de bénédictions, paierait à
un jeune homme de 27 ays le gros
salaire de six dollars par mois, ce
qui est un peu moins de vingt-cinq
centins par jour.
ce n’est pas extraordinaire et il est
probable que ce jeune homme pré-

tions mais plus de “cash.
* * *

partie d’un cercle de jeunes gens

en rapport avec un citoyen de cette

drait soumettre le compte au bureau
de la Loi Lacombe. Cela leur ré-
pugne naturellement, car pour re-
tirer des avantages de cette loi, il
faut travailler. Quand on a pris
l’habitude de vivre au crochet des
fabriques paroissiales quand ce n'est
pas do secours directs, il va sans
dire que tout ce qui commande de
travailler devient impopulaire à ces De nos jours, un jeune homme croit
jeunes gens.

THEOPHILE.

 

 

VILLE LASALLE

 

(Suite de la page 1)
ou d'admiration et savoir ce dont il

parle? Non.

Ÿ

a-t-il un citoyen qui
des renseignements sur quoi

que ce soit? Non. Se trouve-t-il un
citoyen qui sache quand. comment
et où l'on pourra arriver su nou-
veau pont? Non. L'hôtel de ville s-t-
il les plans des approches du pont?
Non. (Ceci nous a pourtant été pro-
mis par Québec il y n des mois). Le
maire a-t-il pris avantage ou encou-
ragé l'expérience et la compétence

de quelques-uns de nos échevins ?

|

N
Non. Citoyens, vous est-il arrivé de
réfléchir que dans un avenir rap-
proché, il se pourrait que nous
soyions annexés à Montréal, pour la
taison que toutes ces améliorations
considérables que constituent les
égouts collecteurs, les approches du
pont, les quais à eau profonde doi-
vent être menées à bonne fin?
Avec notre petite population et no-
tre immense superficie, nous ne se-
rons probablement pas en mesure de
faire notre part.
Se trouvera-t-il un citoyen intel-

ligent, propriétaire à LaSalle, pour
aller au maire ou à l'hôtel de ville

et demander des renseignements?
S'il peut obtenir quoi que ce soit
qui lui permette de former une opi-
nion, i) sera l'exception. Le person-
nel est toujours poli et obligeant et
rend d’excellents services au public,
mais quand vous entrez dans un bu-
vean pour discuter d’affaires, c'est
le"gérant-générai que vous voulez
voir, non les commis.

Le Conseil tient une séance une
fois par mois. N'y a-t-il pas de
questions suffisamment importan-
tes sur le tapis pour des séances plus
fréquentes?. Qui peut penser que
l'on arrive à des décisions bien ré-
fiéchies à ces séances mensuelles?
Ces séances sont dominées par le
maire, qui, si un échevin pose une
question ou s’objecte à quelque cho-
se, donne sa propre interprétation
ou se fâche. Citoyens, réveillez-vous.
Nous sommes propriétaires et nous
ne voulons pas que l'on nous en-
dorme plus longtemps avec un lan-
age de bébé, du bluff et un carac-
tère violent, comme nous ne voulons
pas que l'on nous trompe plus long-
temps avec des chiffres.

Associations de citoyens, clubs
d'hommes, citoyens et échevins, unis-
sez-vous. Nous le devons à nos en-
fants. Nous ne voulons pas de Hit-
ler ou de “chemises empcsées” par
le temps qui court. Nous avons no-
tre ville, sa situation ct ce qu'elle
promet pour l'avenir. Faisons en
sorte que le taux de la taxe reste
bas. Faisons venir de nouvelles in-
dustries, améliorons nos habitations
el. ne nous prétons pas aux mani-
gances destinées à grandir l’impor-
tance d'un seul homme, comme nous
ne devons pas permettre qu’un fonc-
tionnaire s'enrichisse à même sa po-
sition.
Une feuille de chou de Lachine,

and know what he is talking about?
No. Has any citizen any data of
snything? No. Has any citizen any
information as to how, when and
where we are to get to the new
Bridge? No. Have the Town Hall
any of the plans of the Bridge ap-
prosches on file? No. (This was
promised from Quebec months ago).
Has the Mayor taken advantage of
and encouraged the experience and
ability of some of our Aldermen?

o.
Citizens, has it occurred to you

that within the near future we may
be taken over by Montreal. for the
reasons that the large, necessary
and contemplated developments, in
the way of trunk sewers, Bridge
approaches, deep water layouts
must be carried through, and with
our small population and large area
we will be in no position to even
undertake our share?

Will any intelligent citizen owing
property in LaSalle go to either the
Mayor or the City Hall and ask for
information? If he can get anything
on which he can form his judge-
ment he is an exception. The cle-
rical staff there is civil and obliging
and gives a good service to the pu-
blic. When you go into an office to
talk important business it is the
General Manager not the clerks one
wants to see.
A meeting of the Council is held

once a month. Are there not impor-
tant enough questions on the lapis
for more frequent meetings? Does
any citizen think that well thought
out, and sensible decisions can bc
arrived at these monthly meeting.?
No. These meetings are dominated
by the Mayor, who, if any Alder-
man asks questions or objects, puts
on his own interpretation or loses
his temper. Citizens wake up, we
all own property and must no lon-
ger be put off with Baby Talk.
Bluff, Bad Temper and be kept un-
informed by figures.

Citizens’ Associations, Men's
Clubs, citizens and aldermen, get to-
gether. We owe it to our children.
We want no “Hitlers” or “Stuffed
Shirts” these days. We have this
Town, the situation and the pros-
pects. Let's keep the tax rate down.
Bring in new industries, develop our
homes and do not let yourself be
used for the small importance or any
one man or allow any official to
make money from his official po-
sition.
A small sheet published in La-

chine affects to survey the state of
affairs in LaSalle and comes out
fiat against the moving of the City
Hall. Of course the citizens of La-
Salle do not bother with the opi-
nions expressed by such a rag.

RANDOLPR.
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cement de l'hôtel de ville, mais les
citoyens ne s’occuperont pas de ce

 

 

se _mélant des affaires de Ville La-| torchon.
‘Salle,se prononces contre le dépla- RANDOLPH.
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LE RETOUR A LA TERRE
—

Activité de la Ligue des Filles
Canadiennes, section R —
Papineau.

.La section R-Papineau des Filles
“ Canadiennes, à Montréal, a, depuis
son établissement, donné le specta-

cle d’une activité philanthropique,

‘quidevrait ë tre un exemple à beau-
coûp ‘d'associations féminines dont
15 but assez vague et le programme.

indéterminé font espérer peu de ré-

sultets. pratiques.
“Enfacede la crise qui afflige
notre’ pays, ces dames ont compris
- importance d’un ‘retour a 1aterre
et ont consacré.tous leurs efforts

“lAçaidre au modvement. Avecladé
“licate prévoyanee des amessensi:
-bles, "elles ont pensé à la détresse

: des:féimilles qui partaient, dans le
- déauement oumal pourvues de , vé-
itements, pour la rudevie des défri-
cheurs.-Et.parleurs soins, sans au-

“aide officielle, plusieursfamil-

muniés des choses les plus indis-
pensables. ‘ Naturellement leurs
moyenssont limitéset. les démandes
sont -nombéeuséé,. mais elles ont se-

uneidée et donnéun exemple+

   

“ont: été"confortablement vétues |

devrait pas rester eans” jeni- | pas  

naient chacune une ou deux famil-

les de colons en soins, elles verraient

bientôt le confort porter le bonheur

dans ces nouvelles paroisses que des

honmes courageux vont tailler dans

la forêt canadienne.

Pourquoi n’aurions-nous pas des

marraines de colons, comme on eut,

pendant la guerre, les marraines de
soldats.

Songez-y mesdames.

 

ACCIDENT RAJEUNISSEUR

Venant de se faire opérer par le
prestigieuxrajeunisseur, une dame
dontla maturité est avérée s’étonne
devant sa beauté nouvelle:
—En me voyant si “belle”, mes

amies devineront que j'ai eurecours
à votre acience, docteur ?
— Mettez ce miracle sur le compte

d’un repos consécutif 3 un accident
d’auto, ‘

‘Le conseil paraît bon à Ja coquette
et la voila donnant sur: cet accident
tant et tant de détails qu'à la fin
sa meilleure amie se fit implorante:
~— Oh! ma chère, quel merveil-

leux:. accident ! Donnez-moi donc
l’airesse devotre chauffeur.

visitait une maison de détention et,
s'adressant à un prisonnier d'aspect
sympathique, chercha à lui donner
quelques consolations. 200 J

—Vous ‘serez joliment . content
quand ‘vous sortirez d'ici, n'est-ce

—Hum “oul; monsieur,‘répondit  = l'homme avec
ticulièrement

une moue ., . PasPars
i car je suiscon
   

   

ille oudi-‘

Comme salaire,

férerait un peu moins de bénédic-

Cinq ou six jeunes gens qui font

de Lachine, jeunes gens aux têtes
brillantes parce qu'ils font usage do
beaucoup de brillantine, déclarent

ville que pour se faire payer, il fau-

 

 

 

  

Un" capitaine de l'armée du salut

Miss Marjorie Giddens, 17

ans, choisie comme reine au

festival des oranges, en Flo-

ride.

 

   
“Terrible” Touhy, photogra-

phié en Cour a Chicago,

ayant à répondre à‘l’accusa-

tion d'avoir enlevé un indi-

vidu dè réputation douteuse :

“Jake the Barber’’ Factor.

 

 

Le commerçant subit la crise
en raison de ia diminution de
son chiffre d’affaires. D'un
côté, la clientèle a perdu son
pouvoir d'achat, et d'autre part
le commerçant est chargé d’im-
pôts et de taxes par les admi-
nistrations fédérales, provin-
ciales et municipales; il a aussi
ses frais généraux.

L'analyse scientifique appli-
quée à un chiffre d’affaires de
100 piastres fait par un com-
‘merçant nous démontre qu'il y
u au moins dans ce prix 50
piastres de matériaux et de
main d'oeuvre et à peu près :

15 p. d'impôts et de taxes.
15 p. d’agiotage et d'inté-

réts, de commission, etc.
15 p. de bénéfices, de profits

(petits et grands) pour les mo-
nopoles. les trusts, ete...,

de sorte que le régime actuel
fait du monopole un collecteur
pour la haute finance. un com-
missionnaire pour les trusts;
quand le commerçant a rempli
ce rôle il lui reste souvent bien
peu pour lui. Le nombre des
faillites le démontre.

Les commerçants sont donc
les premiers intéressés au dé-
veloppement de la méthode fé-
dériste.

Actuellement, un Boulanger
achète un rosbif chez le Bou-
cher, ce rosbif est majoré non
pas seulement par l'impôt sur
le chiffre d'affaires, mais de
l'impôt sur les bénéfices indus-
triels et commerçiaux, de l’'im-

ce, etc…, des charges d’inté-
rêts provenant de l'achat du
fonds de commerce, etc...
Quand le Boucher vs chez le

Boulanger il en est de méme
pour le pain qu'il achéte. Au
contraire, s’il y avait troc di-
rect entre le boucher et le bou-
langer, toutes charges dsparaî-
traïent. Mais le troc direct est
impossible à organiser d’une
façon simples il fallait trouver
une méthode pour permettre de
la généraliser.

Cette méthode est à la base
du système fédériste. Les
échanges sont faits, en somme,
d’après le prix de revient,
d'après ie prix de l'objet tel
qu’il sort des mains de l'ou-
vrier ou de la fabrique. Ce-,
pendant, on ne peut demander
au commerçant de vendre au
prix de revient sans qu’il ait

pôt sur le revenu, de la licen-:

une contre-partie, c’est-à-dire

LE SYSTEME FEDERISTE
Le point de vue du commerçant. — Simple collecteur pour

la haute finance. — Le pourquoi de tant de faillites.

  

que le commerçant reçoive la
somme qui est nécessaire pour
remettre dans son magasin les
mêmes objets, et il reçoit en
bons Suropa ia différence avec
son prix de vente normal aux
philistins qui ne veulent pas,
ne veulent pas entrer dans le
mouvement fédériste ; ces bons
lui donnentle droit au prix de
revient pour ses achats. C’est
de cette façon que se trouve
éliminés la plupart des impôts,
des bénéfices, des agios, des in-
térêts, des commissions, des in-
termédiaires. etc…qui font la
vie chère.
Vous en serez convaineu

quand vous aurez suivi le prix
du lait, du boeuf, du charbon,
etc, depuis le producteur sur
la ferme et sur le carreau de la
mine jusqu’au consommateur à
Montréal.
le système développe le

commerce local. Notre princi-
pe est de permettre au com-
merçânt local d’avoir..les prix
de revient les plus avantageux.
Par conséquent, le commerce
se fera directement par lui au
lieu de subir la loi des grands
magasins étrangers, des maga-
sins syndiqués ou enchaînés,
comme vous voudrez.

Les syndicats et coopératives
ne fonctionnent en réalité que
contre le commerçant local, qui
est à notre disposition tous les
jours et qui dépense son argent
dans la localité et pour le sou-
tien des oeuvres locales ; il con-
somme aussi nos propres mar-
chandises.
En France, toutes les fédé-

ratives locales sont reliées en
elles, par les échanges avec la
Fédération des industries ou
Fédérutive générale. Un grand
nombre d'industries se trou-
vent ainsi groupées et font en-
tre elles les échanges sur la
base du prix de revient, de sor-
te qu’on peut se ravitailler
pour un norabre très important
de produits. Le système y est
en plein développement.

Ce sont là des formules
nouvelles commerciales qui se
font jour et qui vont permettre
de cristalliser le régime des
échanges sous une nouvelle
forme. Le système conduit à
la réduction du prix de Ja vie
et des prix de revient, et pour
le Canadien-français, à l’indé-
pendance économique, par elle
à la reconquête de votre com-
plète autonomie nationale sous
‘une Constitution rajeunie.

Le FEDERISTE.

 

 

AUX TOURISTES

DE CHEZ-NOUS

Beaucoup de personnes prennent

un plaisir extrême à parcourir les
routes de notre province, l'été, en
auto, et à visiter tel ou tel endroit
charmant, tel site historique, telle

site qui Jeur plait davantage.

Mais l'hiver, elles prendront le

train pour les Etats-Unis, s’en iront

vers le sud, ii 1a recherche d’un chi-
mat plus clément, de verdure, de
floraisons nouvelles.

Certes, c’est épatant de pouvoir
se payer le luxe des bains de mer
‘en ‘février et de cueillir le gardenia
en janvier; quand nous .grelottons
sous la bise hivernale de chez nous

‘La Californie, la Floride, le Mex\-

‘Bermudesnon plus. ‘La Havane,
avec sa turbulente population;peut
offrir des-aoirs palpitants maisil Si quelquesnituresdélicates,quel

que nemanquent pasd'attraits etJes | Ces pérég
l'hiver, ont uncharmeprenant, mais|.

ques malades ont besoin des climats

chauds, beaucoup y vont par sno-

bisme, attirés par la réclame tapa-|
geuse des compagnies de transport.

Un grand nombre puiserait et con-
serverait une santé meilleure en res-
tant.chez nous et en prenant contact

avec une foule d'endroits intéres-
sants qui sont si peu connus, si peu
appréciés parce qu'on les ignore
presque totalement. ’

Québec, Montréal, Sherbrooke, St-
Hyacinthe, Trois-Rivières, St-Jean,
St-Jérüme, Ste-Agathe, Ste-Margue-
rite et combien d'autres villes et
villages méritent l'honneurd’une vi.
sitel'hiver ? , :

Pourquoi.ne pas chercher à

naître saprovince’ d'sho
qu’elle offrede beau et de  

avant de parcourir les paystran.

|
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LA PLUS FATALE

(Correspondance spéciale à
L'Autorité")

Abbeville, France, 24 jan-
vier. — On n’a pas oublie le
drame qui s’est déroulé voici,
quelques années, avenue de l’O-
péra. Une jeune fille, Rachel
Méry, qui redoutait d'être
abandonnée par son ami, chef
d'orchestre, Fernand Heur-
teur, le tua, un soir, d’un coup,
de revolver alors qu’il était au
volant de sa voiture.
Ce drame passionna la chro-

nique du temps. Le sang froid
dont avait fait preuve la “tueu-
se” avait paru tout i fait ex-
traordinaire. Heurteur avait
été atteint d’une balle de révol-
ver dans la tempe sans se dou-
ter de rien, pendant qu’il te-
naît le volant.
La même jeune femme vient

d'être l'héroïne d’un tragique
drame dans les dunes désolées
qui forment une barrière au
flanc de Berck-Plage, à Merli-
mont. Rachel Méry a été trou-
vée morte en compagnie de son
nouvel ami, un malade
Berck, Charles Véron, un hom-
me de 34 ans.

On se rappelle que celle qui
tua le chef d’orchestre, après
une longue prévention, avait
été remise en liberté provisoi-
re. En effet, 1a jeune fille était
atteinte du mal de Pott et elle
devait suivre, à Berck, le trai-
tement des allongés.

Depuis son arrivée dans la
ville-hôpital, Rachel Méry me-
naît une vie tranquille. Pour-
tant, voilà six mois la malade
fit la connaissance d’un jeune
home en traitement. Ce fut l’é-
ternelle histoire: ils se plurent,
ils s’aimèrent, puis, pour des
raisons, raisons tragiques, ils
se tuèrent sur la dune déserte.

Un douanier, Victor Lamour,
était de service sur la grève, il
était 7 heures du matin. Il dis-
tingua sur le sable humide des
traces de roues d’une voiture.
Le douanier, curieux comme il
sied dans son métier, suivit ces
traces et arriva à une des voi-
tures employées par les mala-
des de Berck pour les promena-
des au bord de la mer. Dans la

pénombre, il aperçut, étendus
sur la voiture, deux corps. Il
interpella ceux qu’il croyait
être des dormeurs, mais n’ob-
tint aucune réponse. En s’a-
vançant plus près, il remarqua,
sur la voiture, des éclaboussu-
res de sang. . 4 =

Il était en iprésence de deux
cadavres.

La femme reposait sur le

dos, enveloppée dans d'épaisses
couvertures. Elle avait les
mains croisées sur la poitrine
et paraissait dormir. Son com-

pagnon portait une blessure a
la face. Une balle de revolver,

 

 

  

de| de Berck, qui connaissait par-

sommairement à une roue pour
que l’animal, s’il lè voulût, pât
regagner son écurie.
Le douanier alerta la gendar-

merie de Paris-Plage qui com-
mença l'enquête. Les papiers
trouvés sur les cadavres per-
mirent d'identifier Rachel Mé-
ry et Charles Véron.

D'après la position des corps,|
Charles Véron, dont la main
droite était noircie par la pou-
dre, avait tué son amie et s’é-
tait ensuite fait justice. On re-
trouva à côté d’eux une fiole
ayant probablement contenu
un puissant somnifère que la
jeune femme avait dû absorber
avant de se coucher pour at-
tendre la mort.
Dans les deux pensions de

famille où habitaient les déses-
pérés, on est stupéfié de cet ae-
te que rien ne faisait prévoir
et ce n’est que ce matin qu’on
apprit la fatale décision des
deux amoureux.

Rachel Méry avait écrit à sa
mère, au commissaire de police

faitement sa famille, et à sa
directrice de pension, en an-
nonçant qu’elle allait se tuer.

Charles Véron, de son côté,
avait écrit au loueur de voi-
tures et à l’un de ses amis de
chambre, disant: ‘qu’au reçu
de cette lettre il en aurait fini
pour toujours avec la vie et tou-
tes ses misères””.

Les causes du suicide sont
des ‘plus tragiques pour l’hom-
me dont Rachel Méry s'était
éprise: c'était un malheureux,
affligé du mal de Pott, d’une
coxalgie et d’une ostéite costale.
I) se savait incurable et sa po-
sition ne lui avait pas paru
trop terrible tant qu'il n'avait
pas aimé. Tout dernièrement,
il avait fait un voyage à Paris,
où, paraît-il, il était allé voir
les parents de celle qu’il voulait
épouser. Que s'est-il passé?
C'est une chose que l’on ne con-
naîtra pas, sans doute.
Des témoins, à Merlimont,

ont vu, vendredi, vers 19 heu-
res, une voiture de malade tra-
verser les rues au grand trot
de son cheval, se dirigeant vers
la mer.

C'était Rachel Méry et Char-
les Véron qui se hâtaient vers
leur destin tragique.
En quittant la route, à côté

des traces de la voiture, on re-
marqua des traces de pas —
les pas d’une femme chaussée
de hauts talons. C’étaientles
empreintes de la jeune femme
qui conduisait le cheval par la
bride vers l’endroit isolé de la
dune où les deux malades al-
laient se tuer.
Les cadavres, allongés côte à

côte, reposent sur des bran-
cards, à la petite morgue de
Merlimont. Les familles ont été
prévenues et, ce soir, deux mè- tirée dans la bouche, était res-

sortie près de l'oeil gauche. Les

désespérés avaient pris soin de

dételer le cheval et de l’attacher

dans notre province, dans les Lau-

rentides par exemple. '

Nous sommes des nordistes et nous

devons savoir non seulement aimer

et apprécier notre climat, nos usa-

ges, nos coutumes, mais nous devons

faire aimer et apprécier à notre

jeunesse tous les avantages que

nous possédons, que la nature nous

donne et que savent varier les

sports d'hiver.

Beaucoup vont en Suisse chercher

ce que nous avons ici. Pourquoi ?

Réclame au snobisme ? Peut-être

ne connaissent-elles pas suffisam-

ment les ressources qu'offre notre

belle province avec son climat froid

mais sain, avec l'exercice en plein

air d’une liste considérable de sports

favoris dea jeunes comme des vieux.

Apprenons à connaître et à appré-

cier notre belle province, à la mieux

connaître, à en tirer tous les avan-

nos -plaisirs d'abord, puis, alors seu-

lement, nous demanderons à l'é-

tranger de nous distraire.

L'Office Provincial du Tourisme,

à Québec, fournit fratuitement tous

les renseignements désirés.

M. Prud'homme marchande à un
matelot, de retour des îles, un ma-
gnifiqueperroquet :

Mais il ne parle pas, votre per-
roquet ? EO .
—Faites pas attention, c'est l’é-

motion du voyage.
aura passé huit “jours-avec votre

taire

CARTES D'AFFAIRES
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    tages possible pour notre santé ou”

Mais quand il |

femme vous ne pourrez.pas le faire |:

:BERCOVITCH, COHEN||

res en larmes sont venues re-
connaître les cadavres de leurs
‘enfants.

Dans une soirée, un des assistants
vient de lancer un épigramme à un
de ses voisins.

— N'insistez pass lui dit ja mai-
n, il n’entend pastresse de la ma

la plaisanterie.
— Ah ! il est susceptible ?

|MELCHERS DISTILLERIES,

D ed rom |

Yansemblée inérale annuelle des|
¥ Bla  MELCHERS

   

actionnaires de Ia S
DISTILLERIES, LIMITED aurs
lieu, au siège social de.la Comps-

gnie, suite 1006, Immeuble Bank of
Nova Scotia, No 437 rue St
Jacques ouest, Montréal, Canada, le
quinzième jour du mois de février
1934, à deux heures de l'après-midi,

F. W. ROFFEY
’ Secrétaire.

eer

ELLE REVIENT=
EN BONNE SANFE

Peoria, Ark. — Mme S. K. Sois-
son, de cette ville, est de retour d’un
voyage de trois mois en Europe, Elle
déclare en souriant que eon mari et
ses enfants ne l’ont pas 1econnue
tout d’abord à son arrivée. Rela-
tant son expérience de voyage, Mme
Soisson dit qu’elle se rendit à Vlen-
ne pour consulter un spécialiste de
la maladie du cancer, vu qu’on lui
avait assuré qu’elle avait l'estomac
cancéreux. En dernière ressource,
elle se rendit en Europe pour y se-
hir une opération. Cependant, après
des observations d’une semainc, les
spécialistes la guérirent radicale-
ment. Le fait est qu’elle n'avait pas
de cancer du tout, ni aucune autro
maladie sérieuse. La cause de ses
tuaux était un monstrueux ver so0-
litaire qui depuis cinq ans, rongeait
véritablement sa vie. En dépit de
déboursés de milliers de dollars,
personne ici ne paraissait pouvair
faire le diagnostic correct de sa mu-
ladie. Aujourd'hui, depuis la dispa-
rition du ver solitaire, en deux nus
seulement, elle u ajouté 64 livres à
son poids. Quand elle quitts Peoria,
elle pesait 120 livres. Maintenant
elle en pèse 185. Rien de surpre-
nant si sa famille ne la reconnais-
sa

 

it pas.
Des milliers d'hommes, de femmes

et d'enfants se font traiter pour
toutes aortes de maladies quand la
cause réelle de tout le trouble est
ce monstre : le ver solitaire. Les si-
gnes sûrs de sa présence sont le pas-
sage dans les intestins de particules
de ce parasite. Les signes caracté-
ristiques sont la perte de l'appétit
avec gourmandise occasionnelle, une
langue épuisse, brûlures du coeur,
douleurs dans le dos, les bras et les
jambes, étourdissements, maux de
tête. faiblesses quand l'estomac est
sans aliments, émaciation et cercles
noirâtres sous les yeux. L'estomac
est lourd, pesant. Parfois on a la
sensation de quelque chose qui se
meut de l’estomac vers l'intestin.
Parfois aussi, le mouvement est vers
la gorge. Le malade a la peau jau-
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de la cité de Montréal, comté d'Ho-
chelaga, province de Québes, épouse

de David ‘Henry Richardson, com-

mis, de la dite cité de Montréal, va

dressera au parlement duCanada,

à sa présente ou prochaine seswion,

afin d'obtenir un bill de divorce

d'avec son dit mari, David Hoary

Richardson, commis, de la dite cité

de Montréal, pour cause d’adultère.

Muntréal, le 23 janvier 1934.

GORDON M. WEBS™®R,

Procureur de le refuémante.

 
 

AVIS D'APPLICATION POUR
DIVORCE

Province de Québec,
… 3

District de Montréal.

 

AVIS est par les présentes donné

que Dame Annie Rosner, de la Cité
et du District de Montréal, dans la
Province de Québec, s'adresseraau
Parlement du Canadas, à sa pro-
chaîne session, afin d'obtenir un bill
de divorce d'avec son mari, Solomon
Rosner, aussi de la Cité et du Dis-
trict de Montréal, dans la Province
de Québec, pour cause d'adultère.
Daté de la Cité de Montréal, dans

la Province de Québec, ce 15ème

jour de Janvier, Mille Neuf-Cent
Trente-Quatre (1934).

Greenblatt & Godinsky,
Proc. de la Réquérante.

University Tower,

Montméal.

 
 

AVIS D'APPLICATIONPOUR ne, il perd du poids, il a mauvaise
haleine, il crache continuellement, il
est sans ambition, il n'éprouve au-
cun désir de travailler, il est tou-
jours paresseux. On sait que des
attaques d’épilepsie ont été causées
par ce monstre qui atteint parfois
une longueur de cinquante pieds.
Quand il pénètre dans la gorge, il
est capable de suffoquer le malade.
Débarrassez-vous de ce monstre im-
médiatement, avant qu’il ne ruine
votre santé sans espoir de guérison.
Envoyez $5.50 pour un traitement
de Laxtan si vous voulez vous débar-
rasser de cet horrible parasite.
Laxtan ne peut vous:faire giie, du
bien même si vous n'avez pas le ver
solitaire.
Vendu par le US Laboratory,

4888, USL Bldg, Box 2006, Holly-
wood, Calif, U. S. A. N'est pas
vendu dans les pharmacies. Spéci-
fiez votre âge et votre sexe. Laxtan
est préparé spécialement pour vous
et ne peut être envoyé C. O. D.
de sorte que l'argent doit accompa-
gner la commande. Pour assurer
le colis ajoutez 25 sous au montant.
Garanti. Découpez ceci et gardez-
le, vous pourrez en avoir besoin un
jour. Montrez-le à un ami malade;
il se peut qu’il vous remerciera pour
la vie de l'avoir tant aïdé à se
guérir). ‘ '

— L'élection a été volée.

, — Comment le sais-tu ?
‘— J'ai vu quelqu'un glisser trois

bulletins de vote dans l’urne. |

— À quel moment.
-- Lorsque je votais pour la — Non, il est sourd. deuxième fois.

| DIVORCE
3 erm ea

AVISest, par les présentes, donné

que Aileen Marie Thompson Robb,

de la Cité de Westmount, district de

Montréal, Province de Québec, ac-

tuellement résidant à la Cité de

Brockville, Province d'Ontario, s'a-

dressora au Parlement du Canada,

un bill de’ divorce contre som ‘mari,
William Clifton Robb, menufactu-

rier, de ia dite Cité de Westmount.

Province dé Québec, peur cause

d'adultère et de désertian.

Daté’à Montréal, Province de

Québec, ce 22ème jour de janvier

1634.
HYDE, AHERN, PERRON,

PUDDICOMBE et SMITH
Procureurs de Ja requérante.

Le journal * L’Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“ L'Autorité Enregistréc”, a ses bu-

reaux de rédaction et d’administre-

tion au no 3964 Parc Lafontaine,

Montréal. Il est imprimé a “L’Eelal- teur Inc.” 1723 rue, Saint-Denmig

 

 

 

  
 

  

AVIS est donné par is présentes
que Sybil Eileen Dyson Rishardson,

à sa prochaine session, pour obtenir.
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cette profanation?
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* péndu casse sa corde, qu'un malfai-

“ter des valours susceptibles de cau-

“:Vainendement qu'ondevaitprésentor
+aUS ression qui, àfini en‘ 1932, ne.

  

  

 

>ECONOMIE

-“AIDE-TOL,
 

L'opinion s'émeut sur lès incondies d'églises. —Que veu:
et ces mystérieuses interven}lent dire ces négligences

 

Depuis si longtemps que wos égli-
ses brilent, l'opinion publique, si lon-
te à s'émouvoir, commence à trouver
tout de méme étrange que l'on n'ait
Pas encore pu maître Le main sur
un seul énoendiaire. Nos “fine li-

miers” sont on train de perdre leur
réputation. Qu'un criminel échappe
à la justice de temps à autre, qu'un

teur Aupé, grâce à son influence et
-à son argent, trouve des accommode-

ments avec le code, nous l’admet-
trons volontiers, car les institutions
humaines ne sont pas parfaites.
Mais que les mêmes crimes se répè-
tent depuis un quart de siècle avec
‘st peu de variante et que leur au-

teuve jouispent de l'impunité, voilà
oe qui est renversant. Ces boute-feu

soraient-ile tabous pour que person-
ne w'ose porter la main dur eux, tout
comme s'ils étaient l'arche d’alliance

et que cet attouchement serait cause

que leur dextre séchât s'ils ne tom-
bent pas morts immédiatement après

‘On se rappelle sans doute ce qui
cat arrivé à ce détective, coupable
d'avoir fait du zèle dans une cause
tristement célèbre. Ml avait -trouvé
un criminel et on ne le lui a pas par-
donné. Vous ouvrez dep yeux grands

comme des piastress mais les détec-

tives sont là pour découvrir les fi-
lous, les bandits, les violateurs du

droit public ou d'autre chose. C'est
leur raison d'être, quoi! .. .

Que vous êtes naïfs! Ce sont les
rouages inutiles d'une machine qui

ne doit pas marcher. Ils sont là pour

chercher et ne jamais trouver! A

ce prix, ds n'auront pas d'ennemi,

se la couleront douce et même arri-

veront à une promotion, Et ils le

savent, et comme des chevaux atta-
chés ile tournent autour de leur po-

teau. C’est plus agréable et moins

dangereux de faire des descentes

dans les maisons de joie ct de pom-

per le whisky des alambics.

Un jeune vicaire avait cru trou-

ver l'incendiaire de son église. La

veille du sinistre, une femme lui

avait coulé dans le tuyau de l’oreille

que son mari allait mettre l’allumet-

te fatale dans un coin quelconque du
tomple. Vous vous figurez qu'après

cette confidence, le miniatre du Sei-
gnour a pris le téléphone pour com-

muniquer avec les autorités roli-

pieuses, civiles, qu'une garde a été

MUTUALISATION

DES ASSURANCES

Lettre ouverte adressée par
un expert aux trois chefs
de partis, MM. Bennett,
King et Woodsworth.

 

Aux chefs des partis canadiens,

Mossieurs,

Lors de la session 1931-32, ox un
pen avant cette session du Parle-

ment Fédéral, j'ai en le plaisir de

correspondre avec vous et avec quel-
ques députés: MB. Ernest Lapointe,

Armand Lavergne, Onésime Gagnon

et autres. Le sujet traité dans
cette correspondance était un amen-
doment à la Loi des Assurances du

Canada et la diminution des trop
gros profiles aux uetionnaires des

compagnies d'assurance-vic.

J'avais appris par les journaux

que le Surintendant des Assurances

M. Finlayson, avait . suggéré un

amendement deln susdite loi, à l'ef-
Jot de ditainuer lo pourcentaye des

Jonda investis dann lex stocks, pur

les compagnies. Notre Loi des As-

surances donne la permission d'a-

cheter doa stocks a la bourse, jus-

qu'à concurrence d'un montant fixé

3 roportionnellement à l'actif de cha-
que compagnie. Ces stocks doivent

avoir payé des dividendes.

Pluxieurs compagnies. ne se pré-
valent pas de ce droit, d'autres en

mt abusé et ont perdu ou vont per-
dre. Je ne nomme‘aucune compa-
nie, les rapports du Surintendant

(dex Assurances peuvent être obte-
‘wus par tout le monde et peuvent
être étudiés par qui veut s'en don-
ver la peine. Il est, selon moi, d’un
“grand intérêt public qu’un change-

-ment à notre loi soit voté, afin que
‘lex pertes du passé ne se répètent
‘pas, Les ‘primesdes assurés sont
“de Uargent reçu en fidéi-commis par

-las compagnies, ‘et élles ne doivent
pan êtreautorisées parla loià ache-

"ner des . pertes” importantes. “Per-

sonne n'ogern soulentr‘le"contraire.
“It-cèt dépagiéable de constater que

“l'ait pas été. Je ne comprends -pas
“ca retard. <J'espère qu'il sera - de-

» Dens cette correspondance,je aup-
: péraie qu'en, profite. de.Roccarion
; pour” amender:la lo, afin. de don-

  LA ar
| PETITEHISTOIRE

LECIEL T'AIDERA”|

- {oui versent de ai forts dividendes à

: rant lesCommunes bientét, à la pro-
chaîne session. LE

 

POLITIQUE

plontéo
nir ce malheur. Vous faites erveur

bé .. . Vous voyez qu’il ne faut pas
vouloir trouver.

Du train où vont les choses, une
des plus belles inatitutions au pays

tombera. Un membre qui ne fone-

tionne pas s'atrophie. Avez-vous re-

tions que donnait Dame Justice vont

s'espacant, an point que Uhermine

du manteau du shérif est jaunie et
quelque peu mangée des mites. Le

cérémonial et le decorum des cours

ont perdu de leur éclat, Le juge n’ap-

paraît plus en costume de gala, gan-

|

  

    
    

près de l’église pour préve-§

marqué que les belles représenta-

  

  

 té de noir et coiffé du tricorne aym-

bolique. C'est que les criminels de

marque échappent tous à leur châ-

timent. Naturellement, on ns fait pas

tant de chicki pour des meurtriers
vulgaires. Le peuple qui veut du

pain et des cirques n'a plus ni l’un

ont passé sous le nez conume d'insai-

sisrables mages et glissé entre les

mains de la justice comme de l’eau

de source. Fini! Les beaux spectac-
les d'antan avec leur morale: Le vice

est toujours puni! . . . Le vice au-

jourd’Aui empoche l'argent et file
vers le large acclamé par les vivats

de la foule. Bon voyage, chez Du-

mollet! . . .

Autre chose que j'ai remarquée,

c'est que la reconstruction des égli-

ses comme la destruction du temple

de Jérusalem est prédite longtemps
d'avance. Le site de la future église

est désigné. La prophétie, sourde
comme une rumeur, se précise et

s'ancre dans l'esprit des gens. Quand

la conflagration éclate, elle ne sur-

prend personne, on l'attendait. C'é-
tait écrit quelque part par la fata-

lité elle-même.

Ce n’est pout-être qu’une coinci-

dence, mais chaque fois qu’une église

brûle, le ou les incendiaires ont ma-

nifesté leur intention d'avance. Com-

ment se fait-il qu’on ne place pus

auskitét sur les lieux un régiment

armé de boyaux d'incendie? N'ayons

pas plus confiance qu’il ne faut que

les cataractes du cicl vont s'ouvrir
pour prévenir le désastre en vertu
du principe: “Aide-toi, et le ciel t’ai-

dera.”

SAINT-MICHEL

actionnaires, et ce, au détriment des

cssurés. Les compagnies prorpères

leurs actionnaires agissent’ légalec-

ment. Mais j'en connais une qui

peut induire ven assurés en erreur

en faisant, chaque année, dans son

rapport, deux entrées relatives aux

dividendes poyés à ses actionnaires.

Et voici sa méthode: un item dit

$300,000. payés aux actionnaires

dans les déboursés, par exemple de

1920. Pris dans le titre du passif,

un autre item dit: $100,000. seront
l'ayés aux actionnaires le 2 janvier

1930. On répète cex entrées dana

tous les rapporta annuels.  Ext-ce

que l’on a pas puyé $400,000., :. «.

40% de dividendes sur un capital de

$1,000,000 ? La loi devrait être

aussi amendée, dans le sens que 10

vu 12% de dividendez aux action-
naires serait le maximum de ces di-

videndes. .

Ce qui serait encore mienx que
cela, ce sovait la mutualisation der
compagnies. H est facile de le

foire en procédant graduellement et

proportionnellement an montant du

capitul-actions payé par les action-

nairer des compayntes d'assurance-

vie. Généralement, lorsque l’on pur-

le de imutnaliser les compagnies, on

se seandalise, mais le droit des ac-
tionnaires ? Le droit des action.

naires ? . .. H n’y à qu'à leur re-

mettre leur capital-actions. Quel

vol est-ce donc que remettre à quel-

qu'un le capital qu’il a payé. Aux

Ætats-Unia, The New York Life In-

surance .Company s'est mutualisée,
et d'autres aussi. lei, en Canada,

The North American Assurance
Company, siège social, Toronto,
s'est mutuallsce .. . Pourquoi nc pas

faire de même pour toutes les com-

pagnies? La North American l’a
fait par décision de tes actionnaires

el directeurs qui ont fait un acte

de justice envora les aseures de leur

compagnie, disons qu'ils ont été gé-

néroux aurai, car ils n'y étaient pas

forcés, ils ont ou plus de mérite quo
s'ils y avaient été obligés par la loi.
J'ai beaudoup de sympathie pour

cetto compagnie, bien que que jo ne

lui;aie jamais donné aucune propo-

sition vonant de men clients,

"Qu'on ne erie. par an communis.
me, en linant. cette lettre ouverte.
Lefait de parler de réduire les pho-
fits on dividendes cxtravagants, au
contraire, doit jeter de la froideur
sur l’ardeur den commuistes qui
ac.scrvent des abus et des injustices
«qui existent dana le monde, pour
préoher leurs dootrines destructives. 
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Ce joueur de défense du Toronto est de tous les joueursde
la Ligue celui qui a passé le plus de temps en pénitence et
Qui a ‘descendu’ Eddie Shore d'un formidable coup de poing.

 

 

chez les Maroons.

à ces parties de boxe oùles

LES PARTIES NULLES SONT
DESASTREUSES AU HOCKEY

Montréal a enfin égalisé le nombre de points avec le
Canadien, mais peut-être pas pour longtemps car il a quatre
parties sur sa cédule pour la semaine, contre trois pour les
Maroons. La lutte pour la deuxième position devient de plus
en plus serrée à mesure que la saison avance, et l’améliora-
tion dans la tenue des joueurs du Montréal est un obstacle
que le Canadien ne surmontera pas aisément. .

Rangers aura donc du fil à retordre pour vaincre les!
Maroons ce soir. Paul Haynes s’est réveillé de sa léthargie, ‘
après avoir été envoyé aux galères, et revient plus brillant
que jamais. Blinco fait toujours un travail de géant et est
trés dangereux, La crainte d'une saison morne n'existe plus

D'autre part, les parties nulles se multiplient dans la -
N.H.L. que c’en est une malédiction. Les joutes ressemblent

adversaires s’accrochent tour
à tour l'un à l’autre non pour boxer, mais pour ne pas ris. dont
quer un “knock out” et le public n'aime pas payer pour des :

 EE 

“À ARENADIMANCHE
La ligue Mont-Royal offrira di-

manche après-midi, à l'Aréna de la
rue Mont-Royal, son treizième pro-
grannne de la saison, Deux belles
parties sont au programme. Dans
la première partie. le Delorimijer
s’attaquera au Champêtre et le Vil-
leray fera face nu St-Michel dans
la deu xième partie.
Un tel progamme ne manquera

pas de soulever l'enthousiasme
des amateurs qui se rendent à l'A-
réna tous les dimanches après-midi.
Contre le Delorimier, le Champétre
de Paul Leduc tentera d'augmenter
sa moyenne en première place du
circuit qu'il partage avec Rosemont.
L'absence du Rosemont sur le pro-
gramme favorise la cause du Chaan-
pêtre et les honmies du gérant Alex.
Chevalier devront lutter ferme pour
arrêter la marche des gars de Le-
duc. En dernière place de la ligue,
par suite de sn défaite de dimanche
dernier, le Delorimier devra rem-

 

embarrassés par la solution de pro-

blèmes auxquels ilz ne veulent pas

toucher, crient à ceux qui auggèrent

et demandent des changenienta:

“Vous êtes communistes”. C’est fa-
cile, mais ecla ne mystifie que les

uaïfs ...

Je précherai la mutualisation des

compagnies d'assurance-vie, d'une

manière honnête et non brusquée,

aussi longtemps que je vivrai. Pour

les compagnies les moins prospères,

qu'on prenne le nombre d'années né-

cessaires, pour opérer ce changc-

ment, voilà la plus grandedifficulté

résolue, par une phrase dans l'amen-
dement à laloi... . Ce n'est pas la
merà hoire. .

Je vous vemercie M. le Dirceteur
de publier cette lettre ouverte. Les

journaux qui ont de grosses annon.
Ces des compagnies ne l'inséreront
pas .. . “Money Talks™.

J.-T. CHENARD,
3614, Cartier, Montréal, Maïs d'un autre côté, ceux qui sont

te es ET NI“4 a
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semblants de combats. DISCOBOLE
- ni“ .

perter une victoire dimanche pour
remonter plus avantageusement
dans le classement. C’est donc une
dure lutte que se hvreront ces deux
clubs en présence,

  —

~ AUSAINT-DENIS:
La direction du théâtre S.-Denis

a choisi pour la semaine prochaine
une nouvelle primeur, comédie char-
mante, gaie, vive, pétillante d’esnrit
intitulée “La Pouponnière"”. Le pu-
blic qui aime à rire passera une soi-
rée agréable en compagnie de Fran-
çois Rosay, Koval, Moussia et Ro-
bert Arnoux, qui lui raconteront les
aventures mirobolantes d’un Améri-
cain qui cherche sa fille aux Etats-
Unis pour finalement la trouver en
France et d'un couple de jeunes ma-
riés que la jalousie d’une trop ha-
bile coquette met dans les pires si-
tuations. Cette comédie tient plutôt
du vaudeville par ses situations.
L'action est Yapide et le dénouement
apporte une solution à toute une sé-
rie de problèmes. Le second film au
rogramme sera “Toto” avec l'intel-
igent et spirituel artiste parisien
Albert Préjean. Le programme com-
portera aussi plusieurs autres courts

AU STELLA
“UNE TANT BELLE FILLE”,

la pièce de Jacques Deval, que joue
cette semaine le Stella, obtient un
franc et légitime succès. C'est un
véritable tour de force qu’ont accom-
pli les artistes de nous présenter d’u-
ne façon aussi i able une oeu-
vre de cette puissance La pièce tien-
dra l'affiche jusqu’à dimanche soir.
Pour la semaine prochaine, on an-

nonce une jolie comédie de Félix
Carrière, l'auteur applaydi de “Ni-
coleet sa Vertu,” de “Il manquait
un homme”, ete. La nouvelle pièce a
ur titre: “Los Deux Monsieurs
Mndame”. Dans cette comédie

 

e

très amusante, l’auteur nous pré
sente une de ces situations curieuses
que la vie actuelle nous réserve et
les conséquenees qui en découlent,

principaux les séront tenus
r MM. André Laurent, Gaston
auriac, Mesdames Germaine Gé

ranne, Jeanne Demons, Marthe
Thierry, Mimi d’Esté, ete,
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or

> séance avait lieu après élimination
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SAUVER LA BOXE

|- —Détroit, 4. — Le sport de la boxe,

 

 

- à déclaré l'ancien président James-
M. (Bingo) Brown, de la National
Boxing Association, a perdu beau-
coup do za popularité et les pugi-

lait l'être”, a déclaré Brown, ajou-
tant : “Dempsey a dit la vérité ces
jours derniers lorsqu'il a déclaré
que les boxeurs d'aujourd'hui ne
s’entraînaient plus. On fait trop de
boxe imaginaire et d'entrainement
dans les gymnases au lieu de faire
de la course à pied. Dans presque
tous les sports, on connaît la valeur
d’un homme par la valeur de ses
jambes”.

Protéger le public

Etablir un nouveau et même code
que respecteraient toutes les com-
missions de l'Amérique, diminuer les
prix d'admission aux séances de fa-
çon à ce que toutes les classes de la
société puissent y assister, obliger
les boxeurs à fournir des matchs
susceptibles d’intéresser le vieux
public, voilà d’après M. Brown ce
ue le monde de la boxe devrait
aire le plus tôt possible s’il veut
que le pugilat vive et reprenne sa
popularité d’autrefois.

1] a déclaré que les prix des billets
étaient honteux et a aussi dit qu’au-
cun match de boxe ne devrait coûter
aux spectateurs plus que le prix
qu’ils déboursent pour assister à
une joute de football, de hockey ou
de be Et les amateurs se
rendront nambreux si l’attraction
est bonne”.

PETERS VS SONNENBERG
Young Sonnenberg, ce lutteur lo-

cal qui a surtout cherché depuis
qu’il est dans l’arène à démolir ses
adversaires au moyen de son formi-
dable coup de bélier qu’il applique
avec un? perfection rappelant celle
du grand Gus Sonnenberg aura lun-
di prochain comme adversaire un
nouveau venu au Marché St-Jac-
ques, Harold Peters. Cette rencon-
tre constitue le numéro spécial de
trente minutes qui précédera la se-
mi-finale de même durée.
Cet Harold Peters est un ancien

fervent du jiu-jitsu qui se créa na-
guère une belle réputation dans ce
sport japonais et qui a maintenant
versé dans la lutte professionnelle
sans avoir oublié les trucs souverai-
ntment efficaces du jiu-jitsu dont il
se sert admirablement sur le mate-
las. Peters a demandé aux promo-
teurs Giroux et Zappa de lui oppa-
ser le meilleur homme de son poids
qu’on pourrait Jui trouver et Young
Sonnenberg s’est trouvé sur les lieux
pour relever le défi.

L'intérêt des amateurs sur la sé-
ance de lundi prochain se reporte
presqu'autant sur la ‘emi-finale en-
tre Paul Lebrun et Paul Gaudette
que sur la finale entre Eugène
Tremblay et Roland Brosseau.

  

LE CLUB CANADIEN
D'ARTISTES AMATEURS

MUSICA

; 1 s'est déjà enrolé dans le Club
i Canadien d'Artistes Amateurs, cent
! musiciens, chanteurs et danseurs
! presque inconnus, et on en admettra
cinquante autres avant de donner le
grand concert-spectacle auquel pren-
,dront part deux cents interprète:.

une cinquantaine d'artistes
connus, étrangers au Club se join-
dront aux cinquante membres.

Le vendredi, 2 février, une autre

 
 

| dans l'après-midi. Le publie se ren-
dit encore nombreux et enthousiaste
{ rour applaudir & oeuvre du Séna-
teur Lawrence Wilson, qui après
| avoir encouragé les artistes par ses
applaudissements appréciateurs ou
par une bonne parole, un sourire en-
courageunt, facilite la tâche à l’ama-
teur aux études, pourvu qu’il ait du
talent. Le Président Pro tempore
secondé par le dévouée directeur-
urtistique Mlle Jeanne Mignolet,
entremêle ces numéros de soli par
des gens du métier, et le tout se
passe agréablament comme dans une
grande famille. De tout cela, il

{ jaillira sans doute quelque chose de
grand et beau di à une initiative
personnelle intelligente.

FRANCINE.

LA DANSE HINDOUE
Spectacle passionnant offert par

Shan-Kar et sa troupe.

Ça n’a pas été l’un des moindres
succès de l'impresario Louis
Bourdon que de nous amener Shan-
Kar et sa troupe à Montréal. et de
remplir l'Impérial d’une assistance
enthousiaste.
La danse hindoue, avec son mys-

ticisme exprimé par la grâce ryth-
nique des artistes orientaux, a char-
mé lundi, par son aspect de nouveau-
té. La musique qui accompagnait
les mouvements des danseurs étnit
un objet de curiosité. Non seule-
vient les instruments avaient, à nos
yeux, une apparence fort originale,
mais l'orchestration étonnait par
son oxtrême simplicité. Les Hindous
n'expriment leurs sentiments musi-
canaux que sur cing ou six notes, tou-
jours les mêmes. Tout d’abord, on
a une impression de monotonie.
puis on se laisse bercer comme au
bruit très doux des vagues de la
mer.
Quant à la danse, elle contrarie

toutes nos habitudes. Les gestos et

 

  

listes eux-mêmes en sont responsa-ÿstudieuses à Paris”, sous les auspi-
bles.
“Max Baer pourrait étre le meil-Ÿ Dramatique, donnée au Windsor, le

leur poids lourd de l'univers s'il vou-P 26

Qi

   

PARIS

Une évocation, par Mile Hélè-
ne Grenier, qui suscite de
Pintérét. — Présidence
d'honneur de M. Montpe-
tit.

 

 

La conférence-audition “Matinées

ces de l’Acudémie Canudienne d'Art

junvier, a certainement dû don-
ner une expansion nouvelle à cette
branche du Stella pour la satisfac-
tion unanime qu'elle a provoquée,
et les multiples souvenirs qu’elle
laissera chez les auditeurs, grâce à
a conférencière, Mademoiselle Hé-
lène Grenier, et à l’appui de la haute
personnalité de M. Edouard Mont-
petit.
La conférencière, après avoir es-

quissé un paysage de Paris, où l'Arc
de Triomphe se détache de façon
grandiose par ur jour riant, et se
nimbe d’un halo de grisaille par un
jour pluvieux, nous fit voir une
foule avide se dirigeant en omnibus,
taxis ou métro vers le théâtre du
Colisée. Et, au risque, dit-elle, d’'a-
viver chez plusieurs le sensible re-
gret de n’être plus là-bas resasse
succinctement pour nous ses souve-
nirs de deux années de conférences.
Et combien charmants, puisque Mlle
Grenier nous parle précisément des
écrivains que l'on a lus dans les An-
nales et que l'on aurait voulu en-
tendre:
Arthur Meyer, plein de verve,

parlant de l'Impératrice et des fem-
mes du sccond empire.
Reynaldo Hahn, traitant d'Offen-

bach, et s'oubliant des heures à dis-
courir et chanter.

Robert de Flers, avec son es-
prit, que l'on pourrait décrire en
angles par apposition à Hahn, en
cour

Paul Gérardy: poète connu entre
tous pour son livre de douce inti-
mité TOI ET MOI. Tristan De-
rême, André Rivoire, et Anna de
Nouilles.
“Elle n’était pas faite pour être

morte”, poéme lu avec émotion var
Hélène Grenier, nous dépeignait l'at-
tachement à la vie de la comtesse
de Noailles, cette princesse orien-
tale, au regard chargé de rêve.
Avec quel plaisir entendions-nous

parler de la Grand'maman Gyp, au-
teur des ‘enfants terribles”: d’Hé-
tène Vacaresco, au charme slave; de
Marcelle Tinayre, lucie Delarue-
Mardus, et enfin de Colette Yver,
peut-être le plus grand prosateur du
siècle, “qui sait capter jusqu'aux
vibrations de la lumière.”

Puis ce furent Bordeaux, dans une
Conférence sur Guynemer. Claude
Farrière. qui tenta. en humaoriste,
de détruire la légende de la belle
Hélène de Troie et d’attribuer cette
guerre i des raisons économiques,
Madame Curie, Ida Rubinstein, le
funtaisiste René Benjamin, le poli-
tique Herriot écrivant sur l'oeuvre
de Beethoven, sans oublier Abel Her-
mant, Me Henri Robert et Jules
Truffier.
La figure d’Yvonne Sarcey, fem-

me au grand cœur et célèbre ani-
matrice des Annales, fut aussi sym-
pathiquement évoquée, et la confé-
rencière, ne voulant pas être pro-
lixe, termina, remerciant Madame
J.-L. Audet qui, par une curieuse
analogie. porte le prénom d'Yvonne,
également animatrice de conféren-
ces-auditions.

Henri Letondal, en homme pra-
tique, ne manqua pas de saisir cette
belle occasion pour faire de la ré-
clame en faveur des conférences à

NOSTH
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Par l'emploi du Tabacà Cigarette
Vous pouvez échangerles “Main
le Tabac a Cigarettes Tu
“Vogue” os “Chantecler’
Poker" ou faires-
marque Contre ane seule série

“FINE 

Voici ce queVousEpargn
ez, ;

en employant le Ë E

Tabac à Cigarettes Turret |
Ces chiffres établissent les faits: ;
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Coût de 4 livrets de papiers “Vogue” ou de “Chantecler”pour rouler 1 Ib. de Tabac à Cigarentes Turret ¢Ê_
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DEVANT LA RAMPE
 

Folic dex re-

vues: Bleu et Or, Stella tu l’auras,

ct enfin celle qui nous occupe. Ce

que nous en avalons, des revues,

cette année, el de toutes lez sortes,

depuis le genre spirituel, à la Le-

Comme c'est vrai!

tondul, jusqu'au genre grivoix et

Mac West à la , . étudiants. Qu'’u-

vons-noug retenu de cette revue:

“Montréal en Folics” ? La musi-

que, les décors, l'interprétation. Dex

sketches, rien. D'ailleurs, les

sketches. combien y en avait-il ?,

Cinq: ct c'est la cr qu'en appelle,

une revue. Le sketch intitule “La

radiomachie” mérite cependant une

certaine indulgence. C'est une ea-

reature, on ne peut dire spirituelle,

mais réulizte des petits défants des

artistes de la Radio. Qeulquafois,
un pen de mechanceté, mais pus

«ONx,

de pouveir se moquer librement des

gens qu’il admire peut-être. Son
enthouxinzme le pousse à l'excès:

c’est la fièvre des débuts.

Quel est le grand défaut de ces

sketches ? D'abord de ne pas être

très drôles, mais surtout d'être trop

longs et de ne pas avoir d'action.

C'est moche, sans vie. Les person-

nrages s'assoient par terre et es-

sayent de faire rire le publie.

culté de l'Université ? Ce qu'on venir. T n'aurait eu d’ailleurs
qu’à nommer les noms des confé|
renciers de la première zôre qui vtt
bien voulu accepter de la charmante:
directrice. à qui on ne suit résister,
comme le disait si bien M. Mont-|
petit, pour que ce soit un gage d'a-
venir.

On vonnaissait déjà un portrait
très bien fait, de la jeune fille d'un
éminent professeur de Montréal, sur
Mademoiselle Hélène Grenier. si sty-
lisé, qu’il aurait pu paraître anagni-
fiés Par sa conférence d’une si
belle tenue, son etyle châtié, sa ma-
ttière si habile de conciser un tra-
vail gigantesque, roprésentant deux
saisons de conférences à l'Univer-
sité des Annales, présenté simple-
ment dans un pur français, une jo-
lie diction et un timbre prenant, l’on
comprit vite que ce portrait ne fai-
sait que mettre en lumière des qua-
lités réelles, gardées trop longtemps
sous le boisseau, et l'on saluait avec
grand plaisir en elle à la suite du
Président d'honneur, M. Montpetit,
une Canadienne de belle culture, au
sentiment nuancé, que l'on croirait
facilement une Parisienne.
La Musique avait place à cette

causerie pour illustrer Raynaldo
Hahn, qui est loin d'être un clown
musical, mais un enchanteur, un
élégant, et ls Poésie par des poètes
aimés entre tous.
Mademoiselle Anna Malenfant,

dont la voix est belie et richement
timbrée n’avait peut-être la
souplesse voulue pour donner l'idée
exacte de l'auteur, qui n’est pas
aussi lyrique que laissait supposer
le programme. Toutefois, l’audi-
toire ne fut pas insensible à ce ly-
risme et l'artiste fut chaleureuse-
ment accueillie.
Pour peu qu’ait récité M. André

Laurent de la comtesse de Nosillea
et de Paul Géraldy, l'auditoire
choisi se Inontra anpréciateur de
son beau talent.

FRANCINE.

AU CAPITOL

Imaginez, rassemblés dans un mê-
me film des artistes comme Marie
Dressler, Wallace Berry, John et
Lionel Barrymore, Jean Harlow, Lee
Tracy, Edmund Lowe, Billie Burke,
Madge Evans, Jean Hershalt, Ka-
ren Morley, Louise Closser Hale,
Phillip Holmes et May Robson.
Ajoutez à cela une action des plus
dramatiques et vous aurez une idée
de ce qu’est “Dinner at Eight” le

  

 nouvements qu'on y oxécute vont 3
l'encontre des nôtres. Shan-Kar ne_do
danse pas tant avec ses jambes
qu'avec ses épaules et ses bras, imi-
tant lesrestes souples du serpent.

pectacle passionnant par sa splon-
dide nouveauté et Ia magie de ses
couleurs, GL. film tant attendu qui passe à partir

samedi au Capi

| scie.

nous en fait avaler des imitations.

Si elles étaicst toutes parfaites,

passe encore, sinon cela devient ane ;

Enlevez à Monsieur Cour-

noyer gon chapeau de paille et son

Ou sent un jeune auteur, fier!

+

rarogse, qui donc pourra deviner

qu'il imite Maurice Chevalier ? Nous

voulons bien croire que Messieurs

Delage et Cournoyer ont un don

pour ce genre de singeries, mais

qu’ils n'oublient pas que ce sont eux

que nous allons voir. Maurice Che-

valier est à l'écran, Monsieur Henri

Letondal est partout; ail mous

prend le goût de les contempler,

nous saurons bien où les trouver.

Ce n'est pas Monaieur Delage, alius

êules Massé qui nous intéresse, mais

Monsieur Delage, alias Delage. Nous
demandons à drz acteurs de nous

| manifester leur talent propre et non
{
pas celui des autres déformé comance

dans ces miroirs grotesques qui font,

dans les foires, l'aniusement des imm-

beetles.

Quant au sketch: <4 Mar Went

rien de nouveau” que toutes les de-

} butantes attendoicnt en frémissant,

il a tomhé sur du roc. Les apeeto-

teurs ont. ménagé leurs rires, et avec

raison. 1! ert regrettable que dans

les théâtres canadiens on ne puisse

siffler sans se faire foutre à la
porte.

En un mot, la revue a désap-

| pointé tous ceux qui y ont assisté,

ele en a écocuré plusieurs même

parmi ses interprètes. Le prix des

billets était deux fois trop élevé re-

 
Et puis d'où vient cette hantise de ; lativement a lu valeur (le mot est

Uimitation, Est-ce une nouvelle fa-| impropre) de la revue. Comme sou-
venir, il nous reste un programme

gnier ct Pacifique Plante. Avouez

que deux piastres pour cela, c'est un
peu cher!

JOYEUSE et DURANDAL.

  

CINEMA DE PARIS

“FANNY” bat toujours des
records d'assistance et con-

serve l'affiche pour une

troisième semaine consécu-

tive.

  

AULOEWS
“BY A GARDEN WALL” est le

titre de la revue présentée sur la
scène du Loew's Ia semaine prochai-
ne avec trente personnes sur le pla-
teau, Son action se déroule dans un
jardin parmi les roses et les jots
d'eau. Au lever du rideau, les por-
tes du jardin s'ouvrent pour laisser
passer Cass, Mack et Owen, un
Joyeux trio qu'on voit dans un acte Un peu plus de vingt-cinq mille

personnes ont vu aPANNES ” depuis
quinze jours que ce superbe docu-
ment est à l'affiche du Cinéma de
Paris; et comme des centaines d'a-
mateurs de cinéma se sont vu refu-
ser l'accès de la luxueuse petite salle,
encore À ses dernières représenta-
tions, la direction de France-Film a
jugé à propos de donner une troi-
sième ct dernière semaine de pro-
jection au film dont tout Montréal
parle actuellement.

On devine un peu ce que signifie
une affluence de 25,000 personnes
dans une salle des dimensions du Ci-
néma de Paris. Les records enregis-
trés par “MAM ZELLE NITOU-
CHE”, “CINQ ANS SANS FEM-
MES” et “LES GARS DE LA MA-

ymarges. “FANNY”, suite de “MA-

écrans depuis l'avènement du film
parlant français au Canada, et cela

es chiffres écrits.

Québec, Trois-Rivières et autres
£rands centres de la province récla-
ment à grands cris la fameuse pre-
duction et, de par ses engagements,
France-Film se voit dans la pres.
u’impnssibilité de donner à “FAN.
NY” un plus long stage sur ses

écrans locaux.

“FANNY"” partira bientôt en

Téal d'ici plusieurs mois. Peut-être
serez-vous alors en vacance dans
quelque villégiature du nord
lors ne manquez pas cette dernière

chance d’aller le voir au Cinéma de
Paris en vous rappelant que les re
résentations commencent à 1130
rs tous les matins avec un prix

d'admission très spécial de 20 cts
jusqu’à 1 h.

—_—_—_—————m——
Su serrer mm eo itol.

Dansce film ArigDressler in-
carne lepersonn ne ancienne
étoile de théâtre.Les deox Barry.|
more ont dessiné deux portraits dans !
leur genre.
inéma ruinéei i a perdu za -

larité. Lionel, d'hôte est à la elie

John est un artiste de &

d’uñe dépression nerveuse causée par
le surmenage. Wallace Beery joue le
rôle d’un financier sans scrupules
et Jean Harlow est son intriguante
pousd Lee Tracy est un agent de

théâtre, tandis qu’Edmuni Lowe
joue le rôle du docteur mondain.

RINE" sont $lipsés par de grosses

RIUS"”se révèle donc comme la plus
formidable attraction apportée à nos

par le verdict populaire comme par

voyage ct ne reviendra pas à Mont-.

intitulé “Always on the Up and
Up.” Colby et Murray, danseurs
mondains, présentent “Ultra modern
Dancing Rhapsody”, entourés de leur
propre troupe. Joe May et Dotty ap-
portent leur éclat de rire dans
“Laughs from Abroad” et Ferry,
l'homme-grenouille donne un inté-
ressant numéro.

Le film “The Woman in his Life”
est l'histoire d'un avocat de grande
ville qui sauve un homme innocent
d'une sentence de mort. Otto Kru-
fer incarne ce rôle avec autorité et
puissance. Il est soutenu par Una
lerkel et Ben Lyon.

AU PALACE
Pour échapper à leurs deux dé-

mons de femmes, Laurel et Hardy
que nous retrouvons mariés la se-
maine prochaine au Palace, décident
de partir pour Chicago où s tient
le congrès de leur Société. Par mal-
heur la femme de Hardy ne veut
rien entendre et refuse de laisser
partir son époux. Ce dernier feint
.une maladie imaginaire et réussit à
ise faire prescrire avec la complicité
d'un ami médecin, un voyage aux
Iles Hawaï, ce qui lui permet de filer
à Chicago.

C'est dans “Sons of the Desert”
que nous retrouvons les deux célè-
bres comiques

Le second film an programme s'in-
titule “The Sweetheart of Sigma
Chi”. C'est une histoire de collège
où l'amour tien naturellement la
première place. Mary Carlisle que
rendit célèbre “College Humor” tient.
le rôle principal de ce film à côté
de Buster Crabbe.
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— Savez-vous, tMmademetselle, ave .
je suis fiancé avec votre amie Pau. ;
lette.

Paulette a toujours eu des idées le
travers

avec les photor de Messieurs Ga- .

— Non, mais cela ne m'étorre ven
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MAINMISE SURLES JEUNES.
Ce queles bolchévistes possèdenten Russie, nos ‘“‘fessistes”

veulent l’avoir dans le Québec.
 

La mainmise du gouvernement

des Soviets sur la jeunesse russe est

probablement la plus complète qui

ait jamais été tentée depuis Sparte,

et vient en conflit direct sous tous

les rapports avec les idées que nous

nous faisons ici de la famille et de

ses devoirs.

Il n’y à pas que les communistes,

cependant, Qui se soient emparés de

la jemmesse pour la modcler, la fa-

conner suivant un modèle désiré.

Fancistes et Nazistes ont aussi pris

sur leurs épaules des devoirs qu'ici

nous croyons êtrs du ressor du père

et de ls mère.

Si des choses semblablesétaient
soggérées ici ‘par des gouvernants

en mal de réforme on n'aurait pour

réponse que le ridicule qui tue.

Mais c’est surtout en Russie so-

viétique que l’on a poussé la chose
on peu loin. Lä-bas, suivant une en-

quête que Je ‘Ttemps” de Paris

vient de consacrer aux ‘“Jeunesses

étrangères”, les enfants sont sous-

traits fort jeunes à l'influence de

leur famille. Ils passent tour a tour

par les organisations des octobris-

tes, des pionniers, enfin par celle des

jeunes communistes.

Le souci de penser et de décider

par eux-mêmes leur est soigneuse-

ment épargné. Dès leur entrée dans

la- vie, ils trouvent préparés à leur

intention un corps de doctrines, des

formules d'action, une table des va-

SUR LE PAVE
Les sans-travail parisiens sont

plus misérables que les
montréalais.

Voici une chronique parue dans
un journal français, qui prouve qu'à
Faris comme à Montréal, la situa-
tion des sans-travail ee! sans joie,
et même un peu plus sombre, s'il se
peut, dans In Vüle Lumière :
Brourr… Le froid est vif, la neige

est tombée dans la nuit; elle s’est

fondue au fur et à mesure qu’elle

touchait la terre, et il ¥ a de la boue

eur les trottoirs.

Me voilà dans Ja rue; le jour poin-

te à peine, les trottoirs sont mouil-
lés. J'aperçois difficilement les lu-

mières des réverbères; un bronuil-
lard épais m'empêche de voir loin
devant moi.

De- tous les côtés, des ombres se

faufilent, ce sont les silhouettes des

ouvriers et des ouvrières, qui vont,

“pressés, serrés dans leurs vête-
ments, vers l'usine, l'atelier, le ma-

gasin. Ils passeront là toute leur

journée pour gagner un salaire de

famine qui leur permettra de ne pas

mourir de faim.

Mais ces travailleurs sont voués à

une mort lente.

Le travailleur, après avoir peiné,

aurait besoin d’une alimentation

confortable, et au lien de cela il

supporte les privations. Après avoir

sespiré tout le jour l'air empuanti

de l'atelier et des couloira du mé-

tro, il se retire pour se reposer dans

sa chambre qui, souvent, est un tau-

dis infect.

Après être passé par ces épreu-
ves, lindivide est prédestiné à la

. tuberculose, le microbe de Koch
trouvera un terrain tout préparé

pour faire nes ravages.

A côté de ceux qui travaillent, il

y a un grand nombre de chômeurs.

‘Levés de bonne heore, les sans-

travail s'en vont tristement, leur

bleu sous le bras, d'usine on usine,

demander de. l’embauche.

Ils rodent ainsi pendant des heu-

res d'atelier en atelier, offrant leurs

services qu'on refusera souvent;

quelques-ans ont la chance de trou-

ver du travail; alors, leur figure se

réjouit, ils semblent revivre, tan-
dis que les autres s’en vont résignés

à travers les rues boueuses. sous la
pluie qui tombe.
Voici un groupe composé d'hom-

mes et de femmes, tous ont l'air

d'être des ouvriers, à l'exception de
deux : an homme qui est bien ha-

Dillé, c’est sans doute un comptable,
et une dame bien mise, elle doit être

dactylegraphe.
:Le centremaitre fatigué, proba-

Uleiment, des demandes d'emploi

 

leurs, une conception de la société

et une philosophie de l'histoire.

L'Université a été fermée aux en-
fants de l’ancienne bourgeoisie, à

ceux des popes, des marchands, des

koulaks, ¢t n'est ouverte qu’aux

seuls fils des prolétaires. Ce trai-

tement privilégié et la conscience

que la noble tâche dc continuer la

révolution leur est confiée donnent

à ceux-ci un fol orgueil et ne leur

inspirent que du mépris pour le res-

te de l'humanité. Mépris qu’autorise

seule l'absence de culture.

Les jeunes Russes, on le devine,

n'ont jamais le temps de cultiver

en eux la finesse de la pensée ou du

sentiment, et leur ardeur dérivée

vers la technique se nourrit de chif-

fres de plans, de statistiques,

s’exalte de chaque succès industriel

et de chaque nouvelle construction.

Chez nous, sans vouloir former

une jeunesse communiste, on en

veut former une ‘‘fessiste” qui ne

vaut pas mieux. C'est à quoi s’em-

ploient nos “Jeune Canada”, nos

Acéjicistes et nos Acévessistes. À

nos jeunes gens aussi on s'applique

à éviter ‘le souci de penser et de

désirer par eux-mêmes”. Une autre

différence entre les apôtres de là-

bas et ceux d'ici est que les pre-

miers ne portent pas de vétements

“fancy”, pas de canne. pas de guê-

tres et travaillent 12 heures _par

jour.

FIGARO

bureau. a fermé la porte.

Le groupe comprend une vingtai-

ne de personnes. Tous sont là, pa-

tients, sous la pluie, à attendre que

le bureau s'ouvre.

Certairns essayent de donner une

note joyeuse, elle est accueillie par

quelques sourires; mais tout reste

triste, bien triste: en cffet, ce n'est

pas gai d'attendre sous la pluie, les

pieds dans la boue.

Enfin, la porte du bureau s'ouvre,

le contremaître apparaît sur le seuil

et dit d’un air bon enfant : “On

n'embauche pas”.

Le groupe se remet en route, per-

sonne n’a répondu. En s'en allant,

un ouvrier maugrée : ‘Ah! les va-

ches! ils ont du culot de nous faire
attendre un quart d'heure sous la

pluie pour nous dire : “On n’em-

bauche pas”.

Un autre raconte a son Voisin

qu'il ne travaille pas depuis un

mois; il a perdu sa place pour soi-

gner sa compagne qui cst mainte-

nant à l'hôpital. Il reste seul chez

lui avec deux jeunes enfants. Il con-

tinue ainsi : je pars pour chercher

de l'embauche, mais il n'y a que

dalle: partout on fait l'inventaire,

pas moyen de se caser”.

Les femmes s’en vont tristement

sans mot dire. On sent que si elles

parlaient. les larmes inonderaient

leurs yeux. Certaines posent des

questions, les autres répondent :

oui ou non, d'un signe de tête.

Après avoir vu ces tableaux. je

pense avec tristesse aux souffrances

endurées par tant de malheureux

qui voudraient travailler. La vie

n'est pas gaie pour les sans-travail

qui, après leur tournée, rentreront

chez eux, rompus, exténués, n'ayant

pour toute nourriture que du pain

sec.

Qu'il est doux de vivre, disent les

client de Marguery en prenant un

copieux repas dans une salle bien

chauffée.

Quel dégoût de l'existence pour

les gucux sens pain ni feu, qui ha-

bitent les taudis sans confort?

N'est-ce pas poignant de penser aux

petiots qui demandent : “Maman,

maman, du pain!…”

La mère détourne la tête, faisant

semblant de ne rien entendre et pen-

sant à ce qu’elle pourra faire pour

ne pas envoyer ses enfrant au lit le

ventre creux.

N'est-ce pas révoltant aussi de

voir dans les bistrots, les jours de

paye, des mercenaires vidant leurs
poches en chantant Bacchus, sans

réfléchir, qu’à la fin de la semaine

ils seront, comme disent les Pari-

siens : “dans la mouïise” et sans

songer qu’ils perpétuent ainsi I

clavage dont ils sont les victimes? Qu'il reçoit depuis son arrivée au A. RESPAUT.
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“=Ou, mocaisu, répondit l'autre.
=Cengnent avez-vousrit mon

HISTOIRE GASCONNE

C'est le discours d’un Gascon i

son adversaire.

“Jé vous xi provoqué, lui dis-je, en

[tout céci.
Or,tireztépremier, je vous attends

[ici gr”

atre, JItire. 56 présenteà sa balle lancée
La bouchedé mori ame artistément

mais [52:81ble+ &dé cette façon
Voli qué € réçois (adresse peu

“Tenmanune 1)
Son plomb fatai dans mon canon.

‘tire & ‘mon’tour, et1    Craer
  

  
 

[placée,| du. mois dede janvier, cette
‘amendements que

 

LE JUGEMENT DU JUGSURVEVER, DANS L'AF-
FAIRE DE SAINT-LOUIS DE FRANCE, LES St-
GNALE À L’ATTENTION. — INTERVENTION DE
LA LEGISLATURE EN FAVEUR DES FRANCS-
TENANCIERS. — CERTAINS MARGUILLIERS OB-
JETS DE SUSPICIONS.

Si le jugement du juge Edouard-Fabre Surveyer, ren-
voyant l’injonction interlocutoire demandée par un groupe
de francs-tenanciers, désireux d’empêcher le déménage-
ment de leur église paroiss‘ale de l’avenue Laval à la rue
Saint-Hubert, était susceptible de causer quelque désappoin-
tement à ces francs-tenanciers, par, contre il a éclairé la po-
pulation en général sur les chinoiseries du Code Paroissial.

Nous avons dit que ce code n'avait ni queue ni tête,que
ses divers articles avaient été adoptés au hasard des inté-
rêts, de leurs auteurs, sans la moindre classification, et qu'on
pouvait lui faire dire blanc ou noir selon le besoin.

Déjà les francs-tenanciers de Notre-Dasme, auxquels
fut collé tout à coup un déficit de $430,000, et ceux de St-
Jacques, qui héritèrent eux aussi d’un déficit de plus de
$400,000, avaient élevé des objections contre cette clause qui
permet aux marguilliers d’élire eux-mêmes leurs succes-
seurs, dans toutes les paroisses détachées de l’ancienne pa-
roisse Notre-Dame; mais l’affaire de Saint-Louis de France
à fait déborderle vase du mécontentement, et un mouvement
concerté doit être tenté afin d'obtenir de la Législature, dès
la présente session, qu'elle adopte un bill donnant aux
francs-tenanciers, appelés à payer toutes les notes, un peu
du pouvoir dont ils sont totalement privés dans l'administra-
tion des deniers paroissiaux.

L’INTERET DE LA RELIGION

Les journaux quotidiens n’ont donné que les grandes
lignes du jugement rendu par l'hon. juge Surveyer. Voici
la conclusion de ce jugement, conclusion que “L’Autorité”
est la première à rapporter textuellement :

“Dans sa lettre du 25 janvier, Mgr Gauthier expose les
motifs qui lui font choisir un site nouveau. Ces motifs in-
diquent qu’il a pesé le pour et le contre. Il! est possible qu*il
ait dit aux francs-tenanciers que l'église serait reconstruite
sur l'ancien site. Depuis, dans l'intérêt de la religion et afin
de permettre aux fidèles de pouvoir assister plus facilement
aux offices religieux, il en est arrivé à une autre conlusion.
Mgr Gauthier avait en effet appris, par une lettre qui lui
avait été soumise, qu’il y avait 2,200 familles catholiques a
l’est de la rue Saint-Denis et seulement 400 à l’ouest de la
rue Saint-Denis. Mgr Gauthier, mu par le sentiment de fa-
voriser l’assistance des fidèles aux offices, il est possible
qu'il en soit ainsi venu au choix d’un site nouveau. On ne
voit pas en quoi les tribunaux pourraient prendre sur eux
de critiquer ou de vouloir réviser une décision dans une ma-
tière où Mgr Gauthier est roi et maître. D'ailleurs, il semble
à peu près certain que pour le moment, il n’y aura pas de
répartition additionnelle. Il est possible que dans le temps
à venir ceux qui aujourd’hui s’opposent au site nouveau se
défassent de leurs immeubles et ne soient pas affectés par
une répartition future. Pour ces raisonsm, je ne crois pas
que je pourrais empêcher de discuter ou de donner suite,
dans le but de la réviser, à une décision de Mgr Gauthier
dans une matière qui est indubitablement de son ressort. La
demande d'injonction interlocutoire est renvoyée."

MANOEUVRES TENEBREUSES

Profondément respectueuse de la magistrature et de
l’autorité épiscopale, “L’Autorité” se gardera bien de cri-
tiquer la décision du juge Surveyer.

Seulement, comme nous avons déclaré à maintes re-
prises que des tentatives étaient faites pour surprendre la
bonne foi de Mgr Gauthier dans cette affaire, on nous per-
mettra d'en signaler une lorsqu’on lui a représenté que
2,200 familles catholiques habitaient à l’est de la rue Saint-
Denis et 400 familles à l’ouest. C’est 400 familles à l’ouest de
l’avenue Laval, oùse trouve la vieille église, et jus-
qu’à la rue St-Laurent, qu’il aurait fallu dire, car entre l’ave-
nue Laval et la rue Saint-Denis se trouvent 400 ou 500 autres
familles, et autant de moins sur les 2,200 familles que l’on
plaçait à l’est. Du reste la rue Saint-Hubert, où l’on veut
établir la nouvelle église, se trouve bien plus à l’une des
extrémités de la paroisse que l’avenue Laval ne l’est à
l’autre.

De plus, si l’on a réussi à convaincre Son Eminence
l'archevêque coadjuteur que le soubassement, la sacristie et
le presbytère, en ne tenant aucun compte de l’église pro-
prement dite, pouvaient être construits sans répartition, on
a encore une fois surpris sa bonne foi.

La paroisse de Saint-Louis de France a retiré environ
$385,000 d'assurances et a une dette de $107,000 environ.
Les terrains que des agents d’immeubles veulent absolu-
ment lui vendre coûteront $185,000 et beaucoup plus s’il
faut en acheter d’autres par suite de l'élargissement projeté
de la rue Roy.
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fausse quant à la portée de ces amendements, nous croyons
bon, à la demande de centaines de personnes, d’insister sur
certains points.

Auparavant les fabriques empruntaient sur billets et
cela a donnélieu à des nombreux et flagrants abus, notam-
ment dans Saint-Etienne et Saint-Gabriel de Brandon, La
lettre adressée au clergé par l’épiscopat en convient elle-
même, après quoi elle ajoute :

“Ces bons ou ces obligations peuvent être garantis par
une hypothèque sur les immeubles de la fabrique, ou par
transport des autres biens de la fabrique... Ils doivent, en
plus des signatures des personnes autorisées a les signer,
être certifiés par l’évêque ou par l'administrateur du diocèse
ou autre personne désignée par cet évêque ou administra-
teur, attestant que l’émission de ces bons ou obligations a
été autorisée par cet évêque ou administrateur et que les
règlements canoniques relatifs à cet emprunt ont été ob-
servés.”

Lorsque les immeubles de la fabrique, comme dans le
cas de Saint-Etienne ou de Saint-Gabriel de Brandon, ne con-
sistent que dans une église et un presbytère de valeurrela-
tivement minime, on comprend que les créanciers sont à peu
près vis-à-vis de rien. (Et même, à qui vendre un temple
somptueux?) .

L’EVEQUE NON RESPONSABLE

Or, et les amendements de 1932 ne sont guère suscep-
tibles d'améliorer leur position ni celle de ceux qui pour-
raient se trouver dans le même cas, puisque l'article 10 dé-
crête :

“10. La signature de l’évêque ou celle de son repré-
sentant sur ces bons, obligations, acte notarié ou billet,
n’engage nullement sa responsabilité ni celle de la cor-
poration épiscopale relativement à cet emprunt.”

D'où il résulte qu’il faut mettre fin à la croyance ten-
tant à se répandre en ces derniers temps : ‘Puisque c’est
signé par l’évêque, le diocèse est responsable”. On a vu par
l’article 10 que c’est tout le contraire.

Nous continuons à recevoir nombre de félicitations, de
la part d’ecclésiastiques aussi bien que de laïques, pour la
campagne d’éclaircissement aussi bien que de redressement
que nous avons entreprise, et nous entendons continuer en
dépit des clameurs de quelques idiots, crétins ou patriotards,
ayant toujours vécu dans la banqueroute monétaire et desti-

jusqu'à un certain point, dans ses

 

MONT-DE-PIÉTÉ
DE MONTRÉAL

Une institution qui n’a rien
de commun avec celle de
Bayonne.

SOLIDES GARANTIES

Nous recevons de plusieurs de nos

lecteurs des demandes de renseigne-

ments touchant une annonce publiée

dans notre journal en date du 23
décembre. Cette annonce contenait

une foule de détails intéressants sur

la fondation à Montréal de la Cor-

poration de Crédit et d’Entreposage

ou Mont-de-Piété,

Le scandale du Crédit Municipal

de Bayonne et ses répercusions dans

la politique française, par suite des

relations étroites de Stavisky avec

certains hauts personnages du Gou-

vernement, ont naturellement porté

ces lecteurs à vouloir complèter

leurs informations sur l'institution

du mont-de-piété.

Cela va sans dire que le Mont.

de-Piété de Montréal est entière-

ment distinct des organisations

françaises de ce nom, bien qu’il soit

méthodes de fonctionnement, calque

sur les monts-de-piété de Paris et

de New-York.

Toutes les grandes villes de Fran-

ce ont un mont-de-piété qui porte

le nom oficiel de Crédit Municipal.

Ce sont de vieilles institutions, —

le Mont-de-Piété de Paris a été

parmi les plus importantes du pays,

fondé en 1777 —, qui sont regardées

et qui possèdent véritablement la

confiance du public parce qu’elles

lui rendent de réels services.

- Dans le cas du Crédit Municipal

de Bayonne, nous avons le specta-

cle d'un homme — Stavisky — qui Une évaluation par des experts fixe le coût approximatif
d’un soubassement, jusqu’à 20 pieds au-dessus du sol, d’une
sacristie et du presbytère à $276,000 environ, somme à la-
quelle il faudrait ajouter $25,000 pour l’ameublement, coût
bien au-dessous de la réalité. On voit que la répartition ne
saurait être moins de $100.000 et pourrait être de $200,000
sans l’église proprement dite, laquelle l’enverrait encore de
quelque $200,000 plus haut.

DES SUSPICIONS S’ELEVENT

Et, couronnement de l'entreprise, il est aujourd’hui
question, à l’hôtel de ville, d’homologuer la rue Roy à 100
pieds de lagreur, de la rue Saint-Denis au parc Lafontaine,
afin que le trafic ne soit pas gêné dans cette partie de la
ville par la présence de la nouvelle église. Les braves citoyens
du quartier Lafontaine auront une charge additionnelle de

. $600,000 à supporter.
L'échevin Léon Trépanier, représentant du quartier, an-

nonce qu’il s’y opposera au Conseil; mais vu que le quar-
tier Lafontaine semble être devenu la proie des agents
d'immeubles, pourra-t-il plus empêcher cette expropriation
que ne fût empéchée celle de la rue Rachel, qui menace de
la ruine les citoyens du quartier Saint-Jean Baptiste?

: L'assemblée des markuilliers de Saint-Louis de France
ne peut avoir lieu evant le 19 février, à cause des conveca-
tions nécessaires. La conduite de chaque marguillier sera
soigneusement scrutée, certains d’entre eux étant soupçon-
née de tractations avec les agents d'immeubles dans. cette
transactions qui menace de tourner au scandale.

LES GARANTIES OFFERTES 3
Dans toutes les églises du diociss a été lus;au cours

lettre-circulaire contenant‘lès
l’Assemblée législature adoptait à. sa-ses-

sien de 1832, 2tdent lacturedoitêtre faite au moi dows
foispar année.

 

    
 

" imprecise |

faussa la signature d'un ministre

du gouvernement français pour lan-

cer une émission de au-dela de

QUARANTE MILLIONS DE PIAS-
TRES. C'est, sur une grande échel-

le, une répétition de l'histoire du

banquier faussaire et défalcataire.

Come il est naturel que l'on ne

tiendra pas toutes Jes- banques res-

ponsables des opérations d’un ban-

quier crapuleux, il en va de même

pour les crédits municipaux de

France qui continuent du reste à
posséder la confiance du public en

dépit du xcandale de Bayonne. Ces

crédits municipaux sont d’ailleurs

strictement régis par le_gouverne-

ment et peur que lex défalcations

de Bayonne Enssent possibles, il fal-
lait un banquier fausaaire.

Le Mont-de-Piété de Montréal,
ou Corporation de Crédit et 4'En-
treposage, est sanctionné par lei
‘apéciale de la Législature de Qué-

bec. M est basé sur le Crédit Muni-
cipal de Paris et la Provident Lean

Seciety de New York. TD n'offre pas
ume innovation, som principe de
fonctionnement date. de 156 ann,

prouvé par des succèn continuels.

Aucune affaire nouvelle n’offre à
son erigine ane plun grande sécuri-
ité, car den gages de. valeur beau-
coup nupérieure aux prestations en
argent rent se propriété ab-
solue jusqu'en: complet rembourne-

 

nés à mourir dans la banqueroute morale.
SCRUTATOR

LE PROJET DE LOI

DES COLLETS BLANCS

Leur demande à la Législatu-
re d’éliminer le travail fé-

minin non obligatoire.

 

Voici la teneur du projet do loi

que l'Association des Collets Blanca

de la Cité de Montréal Enregistrée

scumet rcspectucusement au gourcer-

nement de Québec à la présente ses-

sion:

Nous demandons au gouverne-

ment de nommer une commission de

5 memnbres où plus, avec pouvoir

d'enquêter partout où travaillent

des filles et des femmes, à obliger

les employeurs de produire une liste

de leurs employées, leur âge, leurs

moyens d'existence, leurs revenus,

Ainsi que ceux qui dépendent d'eux

pour vivre, etc.

Dès qu’une cnquête minutieuse ct

honnête sera terminée et jugée par

le dit comité que ia fille ou la femme

sera danz l'obligation de travailler,

qu’elle ne soit absolument pas dé-

rangée, et qu'un certificat confir-

mant la décision du comité soit dé-

livré à l'employeur.

Au contraire, si telle fille ou

femme ne travaillant que pour se
procurer toute autre chose que le

nécessaire de la vie pour elle-même

ou pour les siens, c'est-à-dire si

cette fille ou femme peut se dispen-

ser de travailler pour vivre, qu'avis

soit donné à son employeur afin

qu'il puisse se procurer un rempla-

çant qualifié et conforme à l’ordon-

nance de la loi.

‘Par ce moyen nous pourrons pro-

curer au père de famille l’avantage

de pouvoir donner le nécessaire à

ceux qui dépendent de lui, au gar-

çon l'avantage de se faire un ave-

nir conforme à ses aspirations, afin
qu’il puisse être comme nous disons

toujours, l'AVENIR de la RACE et

de la SOCIETE.

La conséquence do tout ceci serait
la dirainution des montants payés

en secours directs et plus de con-

fiance dans l'avenir.

Tel est le projet que nous vous

soumettons et que, nous espérons

voir ratifier par notre Gouverne-

ment.

Alphonse COOL,
Président.

Mme E.-S. PREVOST,
Présidente.

dans l'édifice Thémis, rue Saint-

Jacques Ouest, Montréal, et admi-
nistré par des hommes d'affaires

avertin, In Corporation de Crédit et

pourrent n'adreuser en toute nécu-

rité les personnen qu’une gêne me-
mentanée obligeà contracter un

emprunt. -

Tout en servant un but bemani-
toire, celui d'effrir un neceurs fi-
nancier à den taux raisonnables, le
Corporation, de par son caractère
particulier, offre des bénéfices que
seuls les ments-de-piété peuvent

sécurité abuolme et promet un ren- 
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LE CONSERVA-
TOIRE LASALLE
Une tentative. pour mettre un

frein à l'ambition de M.
Landreau.

La semaine dernière, une déléga-

tion nombreuse de LA LIGUE DES

FEMMES CANADIENNES s'est

rendue auprès de l’honorable M. Da-

vid pour lui présenter une requête

en faveur du Conservatoire National

de Montréal.

On sait que depuis de nombreuses

années, le gouvernement de Québec

a donné au Conservatoire Lasalle,

à Montréal, une subvention de cinq

mille dollars, pour l'enseignement

gratuit de l’élocution. Quelques-

uns savent aussi que depuis assez

longtemps, le Surintendant de l’Ins-

truction publique, l'honorable M.

Deluge, ajoute galamment quatre

mille dollars, — pris dans la caisse

de son département, — à la pré-

bende de la directrice du Conserva-

toire Lasalle.

Il ne faut pas être un grand ma-

thamaticien pour calculer que cela

fait neuf mille dollars, pour des le-

çons prétendues gratuites et que

l'on a toujours fait payer.

L'honorable M. David, qui s’inté-

resse au sort des pauvres instito-

trices de la campagne, si mal

payées, ignorait évidemment la gé-

nérosité de son collègue, M. Delage,

et les conditions existant au Conser-

vatoire Lasalle, quant aux profits  

sur Jes diplames et les médailles que
de généreux donateurs offraiont en

récompense.
Et c’est pour l'éclairer sur ces

faits et beaucoup d’autres que ces
dames se sont rendues auprès du
Ministre.

Puisque M. Landreau n’a pas jugé

à propos d'attendre la disparition

de sa mère pour tenter de s’empa-

rer de son héritage, il a douné un

exemple que, sans indécence, on pou-

vait suivre. Et voilà pourquoi ces

dames ont sans préambule demandé

au Gouvernement de transmettre en

Rénérosité au Conservatoire Natic-

nal, à Montréal, qui est une évole
complète d'art musical et drama-

tique, d’un caractère beaucoup plus

élevé que l’école d’élocution dont M,

Landreau convoite lhéritage, et qui

t'est pas, il dovrait le comprendre,

un bien de famille.

D'ailleurs, quels que soient ses
liens familiaux avec fou Æagène
Lasalle, M. Landroau déjà pourvu

de deux professorats, fait preave

d'une ambition inmadérée à laquelle

il est sage de mettre un frein. LES

FEMMES CANADIENNES ont
courageusement pris l'initiative, &-
chant bien qu’elles ont, en un geste

spontané, exprimé l'opinion da plug

grand nombre.

CANADIENNE TOUJOURS.

EXAGERATION
L’
année “dernière, j'ai refusé

depuis, il n'a par

—Oh ! oh ! il fête ça un peu trop
longuement.
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10 RAISONS
Pour lesquelles vous devez placer dans un

dendes.

de votre placement.

MONT-de-PIETE).

rétés.

8—Les bijoux
tie ne sont 
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MONT-de-PIETE

1—Sécurité absolue de votre placement.
2-—Sécurité et régularité absolue des intérêts et divi-

3—Augmentation périodique et certaine de la valeur

4—Plus grande valeur possible de garantie et d’

S—Jamais de dépréciation de vos titres par suite de
l’omission du paiement à l’échéance d'un ou pla-
sieurs intérêts. (Ceci ne peut se présenter dans un

6—Un MONT-de-PIÈTE détient dans ses voutes 3 ou
4 fois la valeur (négotiable) des argents qu'il a
P

7-——Un MONT-de-PIETE perçoit d'avance les intérêts
sur tout prêt qu'il consent,

. objets ou marchandises pris en. garan- à
qu’à environ 3, de la valowr im.

trinsèque des matières premières qui les com-
posent.

@—L’évaluation des bijoux, objets ou ‘marchandises
. pris en garantie, est faite par les employée du’

MONTde-PIETE. Ces employés
mentés et sous garantie personnelle (bond).

10—Chaque cent piastres placées au début dans l'un des

JF  MONToPIETE runeeerm ville- monde, telles que vers, Berlin,
New-York, San Francisco, le Caire, et autres,
valent aujourd'hui des milliers de dollars. “ :

sont expéri-

 

1) mous:reste.une balance de la présente émission ‘
“ d'actionsprivilégiées participantes(qui c'enlèvent
rapidement) et nous ne sa
der à retenir immédiatement le nombre d’

… que vos disponfbilités vous permettent d'acquérir.

trop vous eaga-
actions
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